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Xuân diuli tlioât dâ, dao ra cao dinli.

Sông Tan mot dâi xanh xanli

1500 Loi thôi bcr lieu. Mây nhành dircmg quan?

Cam tay, dài tliô-, van tlian!

Cliia plmi ngùng chén
;

hiêp tan nghen loi.

Nàng rang :
«Non nirâc xa khoi!

1. Litt. : «(Lorsque — ce qui concernait) — du Xuân le ctinh — aussitôt

— eut été (fut terminé), — il se rendit h — de se lamenter — le itvah.
>

Le ctrah est un grand bâtiment carré qui sert de lieu de réunion aux
notables des communes annamites. Cet édifice, toujours en assez mauvais
état, est le plus souvent la pagode du génie protecteur du village. Il seit,
d'ailleurs, au besoin de théâtre, et même d'abri temporaire pour les voyageuis
de marque. C'est dans cette dernière acception qu'il faut entendre ce que le
poète en dit ici.

Il y a dans ce vers un jeu de mots chinois qui est absolument intraduisible
en français. Tliuc ông est logé dans l'intéiieur du «iBWt»; c'est pourquoi le
poète appelle cet édifice «M&: *S> Xuân dmh — le B-\nh du Xuân (appellation
poétique du père)». Après y être entié pour lui iaire ses adieux, le jeune
homme se îend dans la cour d'où il doit paitir pour commencei son voyage;
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Dès que Sanîi eut quitté son père, il se rendit au cfïnh où allait avoir
lieu la cruelle séparation 1.

(Tel que) l'immense ruban azuré du fleuve Tân,

le chemin (qu'il va suivre") est bordé de saules aux branches non- isoo
chalantes; interminable ligne de verdoyants rameaux2!

Il prend la main (de Kiêu); il soupire, et soupire encore3!

(Le chagrin de) la séparation glace la tasse (clans leur main")
; les

paroles d'adieu s'arrêtent dans leur gorge 4.

«Vous allez au loin!» 3 dit la jeune femme.

et comme c'est là qu'il prendra congé de Kiev, laquelle va gémir de ce
départ, cette autre partie du E-hih reçoit dans le vers le nom de <-Jjl JÇ»
Cao d/inh — le ôÀnli des lamentations».

2. Litt. : « Est nonchalant — (quant aux) hords — de saules. — Combien
de — branches — de verdure immense!

3. Lïtt. : « longuement — il soupire, — com-tement — il soupire!»
4. Litt : «La séparation — glace — la tasie; — la réunion — qui se dissout

— étrangle dans leur gorge — les paroles, »

5. Litt.
: «.

Les montagnes — et Jet eaux (que vous allez franchir) — sont
lointaines — comme la haute mer!»

Le substantif * Khoi — la haute mer» devient pai position un adverbe
de manière.

1"
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« Sao clio trong âm, thi ngoài moi êm !

1505 «De lôn cliî tham trou kiui?

«Làm chi bung mât bat cliim kliô long?

«Bôi ta chût ngâi dèo l)ôug,

«Ben nlià, trirâc lieu nôi song cho minli!

«Dâu khi mira giô, "bât binh,

1510 «Lôn clành oai 1cm, toi dành phân toi!

«Hem dëu giâu ngirçrc giâu xuôi,

«Lai maug nhung viêc tay trô-i dëu sau!

«Thucmg nhau; xin nhé loi nhau!

3. Litt. : <.(Si) comment (que ce soit) — vous donnez à — le dedans — (la
faculté d?)étre dans une douce chaleur, — alors — le dehors — enfin — sera
à son aise!»

-(Le dedans», c'est l'épouse de premier rang'; «le dehors», c'est la con-
cubine. Cette derniôie fait comprendre par là qu'elle ne se préoccupe que
d'une seule chose, la paix qu'elle veut voir îégner clans le ménage de celui
qu'elle aime. Lorsqu'on ressent une chaleur modérée (An), on se tiouve a
son aise (êm). C'est comme si Kiêu disait au jeune homme : « La chaleur
que vous 'procurerez a votre épouse me réchauffe)a moi-même». On connaît la
célèbre phrase de Madame de Sévignê : «J'ai mal à son coeur!» Le poète
ministre de la cour de G-ia long s'est rencontré avec la grande dame bel
esprit de la cour de Louis XIV.

Ce vers est un exemple frappant de l'influence qu'exerce en annamite la
position sur le sens des caractères. On voit, en effet, que quatre mots sur
huit (sao, cho, trong, ngoài) v prennent une valeur grammaticale toute dif-
férente de celle qu'ils ont oïdinairement, et cela par suite de la position
qu'ils occupent soit réciproquement, soit pai rapport aux auties monosyllabes
du vers.

2. «De» est pour «Uâ de? — Comment serait-il facile? (Il n est nullement
facile!) »
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« Pourvu qu'au dedans tout soit bien ', au dehors on .sera satisfait !

« Il est malaisé de passer un fi] rouge à travers le chas d'une aiguille -1 1505

« Qu'aviez-vous besoin de vous créer des embarras, en allant, à l'insu

» de votre épouse, à la recherche d'autres amours3'?

« Si entre nous deux règne quelque affection.

«Dès que vous serez dans votre demeure, risquez d'abord4 quelques

» paroles claires!

« Que s'il survient une tempête 5

«et que celle qui commande fasse sentir son autorité, moi j'agirai Xôio

» suivant ma condition.

«
Cela vaut mieux que de dissimuler ici, de dissimuler là",

« et d'accumuler sur notre tête une montagne de malheurs 7 !

« Nous nous aimons ! Je retiendrai ce que nous nous sommes dit !

Cette figuie signifie : <'Il vous sera difficile de p>ersuade?
1

à voire épouse

de faire votre volonté à mon égard. Hé même que celui qui veut enfiler une
aiguille doit s'y reprendre plusieurs fois, de même il vous faudra faire bien des

tentatives avant de réussit ! »

3. Litt. : «(Pour) faiie — quoi, — en cannant — les yeux — (et) en
prenant — Voiseau, — avoir des difficultés — quant au coeur?»

.
«Prendre un oiseau à l'insu de son maître en couvrant les yeux de ce

dernier (pour qu'il ne voie pas le larcin)», signifie «faire une chose quel- '

conque à l'insu de la personne intéressée à s'y opposer, en usant de ruse
pour que cette dernière ne s'aperçoive de rien ». Cette locution coehin-
chinoise ne saurait être conservée en français. N'ayant pas cours dans notre
langue, elle y amènerait de l'obscurité.

4. «Nôi sbng» signifie proprement « sonder le terrain».
5. Litt. : « Si — il y a une fois — de pluie — et de vent, — (et que) ne

pas — on soit en paix, »
Sous l'influence de «dâu», le mot «.khi — quand» ou «fois» forme, avec

ses compléments «mua* et &giô», une expression veibale impersonnelle.
6. Litt. : « cacher — contre le courant — (et) cacher —• suivant le

courant. »
7. Litt. :«.... des affaires — égales — au ciel v
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«Nâni cliây, cûng chang Si ctâu ma cliay!

1515 «Clien dua nhô- Ma liôm nay!

«Clien niâug xin doi déni nây nain sau!»

Nguôi lên ngu-a, kê cMa Mu;

Rùng phong tira dâ nliuôni màu quan san.

Dam hông Irai euon cliinli au;

1520 Trông ugu-ôi, dâ kliuât mây ngàn cây xanli!

Ngirôi vë cMch bông nâm canh ;

Kê di muôn dam, mot minli plia plmi !

Vâng trang ai rë làm dôi,

Nû-a in gôi cliiec, mî-a soi dam truông?

1. Litt. : «Les annéei — deviennent tard; — ('niais nous,) tout aussi bien

— ne pas — nous allons — ou (que ce soit) — pour que — ce '.oit tardif
>Châ*y» est un adverbe qui signifie 'tard»; mais par la position qu'il

occupe à 1 égard des autres mots, il se transforme en verbe, et signifie

<
devenir tard», c'est-à-dhe «passer» en ce qui concerne les années, et «ne

plus ctre à temps» en ce qui concerne les peisonnes.
2. Litt. : «(Il y a une) personne — (qui) monte sur — le rhecal, — (il y

a) celle qui — est sépai ée — (en tant que) collet. »

Le mari et la femme sont eompaiés poétiquement à un vêtement et à

son collet; d'où il suit que, pour exprimer la séparation des époux, l'on dit
souvent, comme ici, que le collet est sépaié du \ élément auquel il était uni.

3. Litt. : ".La forîit — des r'rablei — d'automne — a teint — la couleur

— dei puisages — de 'montagnes (les passages des montagnes présentent mie
teinte automnale produite pai la forci opérables q/ti les couvre).

>

Il ne faut pas prendre à la lettre l'expression «quan san — les panagei
dei montagnes*. L'auteur l'emploie ici pour exprimei l'efi'et que pioduil le

paysage vu de tiès loin. L'origine de celte singulièie manière de parler se
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« Les jours passent, niais nous, nous restons! nous serons toujours à

» temps ' !

«Prenez celte tasse-ci pour vous souvenir du jour présent! 1515

«Pour boire celle (du retour) je vous attends l'an prochain à pareille
»nuit!»

Il monte à cheval et l'on se sépare 2.

A perte de vue 3 s'étend la forêt d'érables revêtue de sa parure
automnale.

La poussière du chemin tournoie et couvre la selle.

Il cherche à la voir (encore) ; mais des milliers d'arbres la dissimulent 1520

à ses yeux.
(Pour elle) elle retourne dans sa demeure, et toute la nuit elle reste

seule.

Lui va, et, seul (aussi), tristement il parcourt l'immense étendue!

Qui a donc ainsi en deux partagé l'orbe de la lune,

qu'une moitié s'imprime dans l'oreiller solitaire, tandis que l'autre
illumine la longue route4'?

trouve dans ce fait que les lieux habités sont généralementdans la plaine ;

d'où il suit que les déniés, qui, se trouvant au point de jonction des deux
déclivités, sont à une grande distance du pied de la montagne, ne peuvent
être vus que de très loin.

Le nom de «^M, PJwng» est donné en Chine à plusieuis soi tes d'éiable,
et aussi, mais à tort, à quelques autres espèces botaniques.

On sait que la feuille des éiables prend à l'automne une teinte pouipie.
Cette particulaiité a fait donner à cette espèce le nom chinois de «-£]- 'jfjl
Ban phong-». En parlant d'une forêt S!érables d'automne (tels qu'ils sont à
l'automne), le poète veut donc indiquer que les arbres qui composent cette
forêt sont revêtus de feuilles rouges-, ce qui fait que les montagnes qu'elle
couvre, vues de la plaine, semblent teintes de cette couleur.

4. L'auteur assimile à l'orbe de la lune les visages des époux réunis:
et maintenant qu'ils sont sépaiés, il en conclut poétiquement que cet orbe
a été divisé en deux parties égales, dont l'une va par les chemins, tandis
que l'autie repose solitairement sur l'oreiller de la chambre nuptiale,
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1525 Kê cM nlnrng nôi doc duô'ng?

Phôug trong lai noi cliû trirong è nlià!

Von dông ho Hoan danh gia;

Con quan lai bô, goi là Iioan thff.

Dnyên Dang thuan nêo giô dira;

1530 Cimg chàng kët toc xe to nliîtng ngày.

(X an, tbi net cûng liay ;

Noi dën rang bnôc tlii tay ciing già.

1. Litt. : '-J^éaumérerais — (-pour) quoi — les circonstances — de le long
du — chemin?»

2. Litt : « Dans la chambre — à son tour — surgit — celle qui dii ige —
à la maison ! »

3. Litt. : « (Sa) destinée — de Sang — (par un) favorable — sentier — le

vent — poussait.»
Pour comprendre ce ver», qui renferme d'ailleurs une inversion, il faut

se reporter à ce passage du traité chinois intitulé «
00 jQ ^g $£ Minh

tâm bàu giâm — Le miroir précieux des coeuis éclairés^ :

n.nnR^m- $> ^0 # # a m m £ mQ
Sac nliût nliiel, quâ nlivt nhut; Sac nlmt tlvt, quà nJi'wt (là. C'ân Jiành mon
hành, tien trink chi liû'u hlia Cta 16. Tlù lai plwng tô'ng Sang vuo"ng câc. —
Quand on a un jour, on passe un jour (on met à profit ce jour). Quand on
a une heure, on passe une heure (on met à profit cette heure). Qu'on aille
vite ou qu'on aille lentement, plusieurs voies nous mènent au degié d'élé-
vation auquel il nous est donné de parvenir. Lorsque le temps en est venu,
le vent nous transporte au palais de Sang vicong».

Le commentaire qui suit donne la clef de ces paroles énigmatiques. Je
le tiaduis textuellement

«Sous les Ig- Sang, ^£ î§h Vuo-ng Bôl, surnommé -3r- $jr Tù An,
était, dès l'âge de six ans, habile aux exercices littéraires. A douze, il alla
visiter son père; (mais) il n'avait pas de cheval. Comme il était parvenu à
sept cents Us de Rg g Nam xuang, il rêva que l'Esprit des eaux
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A quoi bon raconter toutes les péripéties du voyage '? 1525

Sur la scène va paraître la maîtresse du logis 2 !

Elle appartenait à l'illustre maison des Hoctn3;

elle était fille d'un ministre, et son nom était Hoan tlw.

Son union avait été heureuse,

et jusqu'à ce jour elle avait vécu en compagnie de son époux 4. IÔSO

Elle était de moeurs vertueuses

et s'entendait à merveille à prévenir les infidélités\

transportait sur les ailes du vent, et qu'en une seule nuit il atteignait
(le but de son voyage); qu'il assistait à un festin donné par le Du

Oong (général mandchou) et composait une pièce de \ers dans le palais

du roi Jf|y ^P B-àng mtamg. (Cette aventure) le rendit plus célèbre encore».
(*$A!Mtit Liv. 1, p. 9 recto.)

Ce 3P SOT Vwong Bot était un poète des plus remarquables qui florissait

sous le règne de l'empereur jS. -=j^. Cao tông. Sa réputation était universelle,

et sa science profondefaisait affluer les disciples à l'école qu'il avait ouverte.
Malheureusement, sa vie fut courte; car, à peine âgé de vingt huit ans, il

trouva la mort dans les eaux d'une rivière qu'il tentait de traverser.
Le frère cadet de Vicong Bot était le lettré £P -H/J Vwong Triêu de

WË M ^0,UJ m°n> connu par une histoire de la dynastie des |g Tùy.

4. Litt. : « Avec — le jeune homme — elle avait joint — les chevelures —
et filé — la soie — tous les jours. »

Les mots «xe t<r-> renferment une allusion à la coutume où sont à la
Chine les nouveaux mariés de mêler à leur tresse quelques brins de soie

rouge.
5. Litt. : «(Si Von) parle — de la chose — de lier, — eh bien! — (sa)

main •— tout aussi bien — était vieille.»
Un ouvrier trop jeune manque d'expérience; mais a mesure qu'il vieillit

il acquiert de l'habileté. C'est pour cela que le mot «già — vieux» se prend
souvent dans un style un peu familier comme synonyme d'habile et même
de supéi leur, d'excellent.
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Tir nghe vircm moi thêm lioa,

Miêng nguôi dâ lam, tin nlià llii không.

1535 Lira tâm càng g'iâp, eàug nông.

Giân ngirôi den bac ra long tràng hoa.

«Vi bang thû thiêt cùng ta,

«Cûng dimg kê duai; mai là duô-ng trên!

«Dai cïti chang giir lây nën?

1540 «Têt gi ma cliâc tiëng glien vào minli?

«Lai con bung bit giâu quanli!

«Làm clii nliûng thôi trè ranh nue cuôi?

«Tînli rang : «Câck mat khuât loi!»

«Giâu ta, ta cûng lieu bai giâu clio!

1. Que son maii avait pris une seconde femme.
ï. Le mot «lam> qui n'est d'oidinaire qu'une simple marque de super-

latif, est transfoimé parla pailicule du passé « dîi
> en un verbe qualiiicatif

qu'il faudrait, si la langue française le permettait, traduiie par «.être très >,

et qui équivaut ici, étant donnée la nature du sujet, à «êtie très actives»
ou «1res nombreuses». — «Tin nhà» ne signifie pas dans ce passage «des
nouvelles de la farmille», mais bien «de? nouvelles aiiivant à l'intérieur». Ce
sens est indiqué par l'opposition qui existe entre ces deux mots et «miëng
nguoi — les langues des hommes (des changer?)»; opposition que fait nettement
ressortir le parfait parallélisme qui existe entre les deux expiessions.

3. Litt. : «Elle était irritée contia — Fhomme — ingrat — (gui) produisait
an dehors — un coeur — de lune — et de fleurs (les sentiments d'un libertin). »

4. Litt. : « Tout aussi bien — j'aurais montré de l'indmlgence pour — celle
qui — est au dessous (de 'moi); — alors — c'eût été — la voie — (d'une per-
sonne) placée au-dessus!»

"Trên» est ici un participe, comme le montie le parallélisme dans lequel
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Depuis qu'elle avait entendu dire qu'au jardin l'on venait d'ajouter

une fleur i!

les langues du dehors n'avaient point chômé; mais au dedans elle

était sans nouvelles2.

Plus on étouffe le feu qui consume le coeur et plus il devient ardent. 1535

Elle s'irritait contre l'ingrat qui cherchait des amours étrangères3.

«S'il m'eût tout avoué», disait-elle,

«Je me fusse montrée digne de mon rang en marquant quelque
«indulgence envers une inférieure4.

«Aurai-je cette folie de renoncer à la haute main 5?

«Irai-je, (d'autre part), me faire un renom de femme jalouse"? 1540

«Dissimulons toujours! Gardons-nous de rien laisser voir 7!

«Pourquoi me livrerais-je à des agissements ridicules et enfantins?

«•Il se figure qu'il est bien loin de moi, que je n'ai point de ses

» nouvellesb !

«Puisqu'il me joue, je verrai à le jouer pareillement!

il se trouve avec «W», préposition dans laquelle le pronom relatif ^è»
qui la précède ne permet pas de méconnaître un rôle semblable. Il ne
faudrait donc pas traduire «ùtmbnq trén» par «la voie (la règle de conduite)
supérieure», mais bien par «la voie de ceux (que doivent suivre ceux) qui sont
placés au-dessus (des antres) ».

3. Litt.
: «Je serais sotte — (pour) quoi — de lie pas — conserver pour

moi-mfme — les fondations? »
Lepoète appelle « nên —fondations» le gouvernementdu ménageparceque,

de même que la maison matéiielle repose sur le soubassement, de même
tout, dans Pintéiiem, dépend de la direction.

6. Litt. : «Il y a de bon — quoi — poui — acheter — (le fait que) la
réputation — de jalousie — enli e dans — moi-même? »

7. Litt. : «De nouveau — encoie — fermons- hermétiquement — (et) cachons

— autour/»
8. Litt. : «Il calcule — disant : — «Je suis éloigné — (quant au visage)

— (et) je suis caché — (quant aux) paroles!»
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1545 «Lo clii viêc ây ma lo?

«Kiën trong niiêng chén co bô di dan?

«Làin cho riMn chang dirgc nhan!

«Làm cho dày doa, cât dâti ehang lên!

«Làm cho trông tliây nhan tien,

1550 «Cho ngnôi tham vân ban thnyën biët tay ! »

Trong long km chang ai hay;

Ngoài tai, de mac gio bay mai ngoài.

Tuân sau, bong cô liai ngirôï

Mâch tin; y cûng lieu bài tan công.

1555 Tiêu thff noi giân dimg dùng!

Gô'm thay! «Thêu dêt ra long trêu nguoi!

«Lang qiiân nào phâi nhir ai?

«Bëu nây han bôi nhû-ng ngnoi thi phi!»

1. Elle retombera toujours dans la tasse. — Ils sont entre mes mains!
2. Litt. :«.... devant les yeux. »

3. Litt. : vPour que — Vhomme — (qui,) étant avide de — planches, —
vend — (sa) barque — connaisse — (ma) main! »

La métaphore que contient ce vers présente une grande analogie avec
le dicton français «donner un boeufpour avoir un oeuf».

4. Litt. : <' En dehors de — ses oreilles — elle laissait — au gré du —
vent — de voler sur — les toits — extérieurs.»

Le mot «ngoài» occupe dans ce veis deux positions qui lui donnent deux
valeurs grammaticales bien différentes.
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«A quoi bon me créer tant de souci de cette affaire? 1545

«Une fourmi, dans une tasse, a beau courir! où irait-elle '?

« Je veux agir de façon qu'ils ne puissent se reconnaître!

«Je yeux la maltraiter au point qu'elle n'ose relever le front!

« Je les ferai se regarder en face 2,

« afin que l'époux qui m'a sacrifié à une créature de rien sache ce 1550

» dont je suis capable 3 ! »

Elle renferma son secret dans son coeur sans le révéler à personne,

et, fermant l'oreille à la rumeur publique, elle lui laissait prendre à
l'extérieur un libre essor 4.

Or, la semaine suivante, survinrent tout à coup deux hommes

qui, pour se faire valoir, lui révélèrent la nouvelle 5.

La noble dame entra dans une terrible colère ! 1555

« Quellehorreur!» s'écria-t-elle. «Ce sont là des histoiresforgées pour
» exciter mon dépit° !

« Croyez-vous donc que mon époux 7 soit comme les autres hommes?

« C'est là certainementune inventionde médisants désireux de semer
»la discorde8.

5. Litt. : « Révélèrent — la nouvelle; — (leur) intention — tout aussi bien

— (était d'Javiser à — un moyen — de mettre en avant — (letirs) mérites.»
6. Litt. : «(Test horrible — combien! — C'est brod° — et tissé — (pour)

produire à l'extérieur — un coeur — de vexer!»
1. Litt. : «.Le prince distingué.» C'est l'expression dont se servent les

femmes de la bonne société loisqu'elles parlent de leur mari.
8. Litt. : « proviennent de — personnes — de oui — et de

non ! »
Dans les discussions, les uns disent «oui!» et les autres «non!»: les

uns soutiennent le «pour», et les autres soutiennent le «conlie». De là vient
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Vôi vàng làm dû", ra ny;

1560 Biïa tlii
: «va miêng!» dira thi :

«bê rang!»

Trong ngoài km mit nlnr birng.

Nào ai con dam noi nâiig mot loi?

Buông thên klmya sô-m tliânli tlioi,

Ra vào mot mire; iiôi cirôi nhir kliông.

1565 Bêin ngày long nMng dan long.

Sanh dà vë dêh lâu hông; xnông yen.

Loi tan hiêp, nôi hàn hnyên :

Cliû' Ûnh càng man, clnr duyên càng nông.

Tây trân vni chén tliong dong;

l'expression «mot ngwbi thi phi» employée pour désigner une personne qui
«sème la zizanie». Les Mandchoux disent absolument dans le même sens :

Ces mots signifient aussi «un médisant». On dit en chinois «§& A
-Sr 3t Thuyët nhern thi phi» pour «médire de quelqu'un». L'auteur a pro-
bablement choisi à dessein cette expression à cause du double sens qu'elle
présente.

1. Litt. : «A la hâte, — faisant — la cruelle — (et) produisant au dehors

— de la majesté,»

2. Litt. : «Au dedans — (et) au dehws — il y avait (le fait d'être) ahso-
lument secret — comme — (un vase) hermétiquementfermé».

3. Litt. : « Elle sortait — (et) entrait — conformément à une mime — règle
(de la même manière); — elle parlait — et riait — comme .s' — il nu avait
rien. »

«Không», négation marquant le vide, la non-existence, devient ici verbe
impersonnel par position.
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Puis soudain, prenant un ton dur et altier ',

elle menaça de souffleter l'un et de briser les dents de l'autre. 1560

Au dedans comme au dehors les bouches n'eurent garde de s'ouvrir2.

Qui eût encore osé hasarder un seul mot?

D'un air dégagé, matin et soir, dans sa chambre

elle allait et venait, gardant la même allure 3, parlant et riant comme
si de rien n'était.

Pendant que nuit et jour elle ourdissait sa trame 4, 1565

voilà que Sanli, de retourr», descendit de son cheval.

Les questions dont ils s'accablèrent sur l'absence, sur le retour, sur
l'état de leur santéG,

ravivèrent leur affection 7 et rendirent leur amour plus ardent.

Le festin du retours fut gai; avec abandon les tasses (circulèrent);

4. Litt. : « (Pendant que) — nuit — (et) jour — (son) coeur (ne faisait)
absolument que — faire des recommandations à — (son) coeur, »

5. Litt. : « Sanh — était, — revenant, — arrivé au — pavillon-rouge.»
L'adjectif «hong — rouge» appliqué à la maison de Thûc sanh n'indique

pas absolument que cet édifice était peint en rouge. C'est une épithète
honorifique, choisie par l'auteur parce que le rouge est réputé la couleur
heureuse et noble par excellence; ce qui fait qu'on l'affecte, soit aux objets
auxquels on désire attacher un heureux présage, comme, par exemple, la
chaise à porteuis qui sert dans les mariages à conduire la fiancée à la
maison de son époux, soit à ceux qui sont à l'usage des fonctionnaires de

î.ing élevé, comme les globules des hauts mandarins, les sceaux, etc.
6. Litt. : <

(Par) les paroles — de se séparer — et de se réunir, — (Pai)
les circonstances — de froid — (et) de chaud, »

7. «Le caracthe «affection» — de plus en plus — fut salé, — le caractère

— «amour» — de plus en plus fut ardent.»
S. L'expiession chinoise «/yF |j§| 'Pây trSn», litt. : «laver la poussière»,

désigne le festin que l'on a coutume d'offrir aux amis et aux parents
voyageurs à l'occasion de leur retour.
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3570 Noi long, ai è trong long ma ra?

Chàng vë xem y té nlià;

Su* niïnk cûiig lâp lân la giai bày.

May plien cu'ôï tînli, noi say?

Toc ta cliang dông niây may sir tinli.

1575 Nghï ra bu-ng kin miêng binh!

Nào ai cô khâo ma minh dà xung?

Nhirng là e âp dùng dang;

Eût dây so" nira dông rang, lai thôi!

Cô khi vui truyên, mua cu'ô'i.

1580 «Tiêu tlio* lai ngliï nlimig dëu dâu dâu?»

Rang
:

«Trong ngoc dâ vàng tkau,
.,

1. Litt. : «(Quant aux) circonstances — de (son) coeur, — qui — se trouvait

— dans — (son) coeur — et — (en) sortait (qui sortait de son coeur)?»

2. Litt. : «L'intention de la maison.»

3. Litt. : «L'affaire — de lui-même — tout aussi bien — il couvrit de terre;

— s'avançant •peu a peu — il déliait — et arrangeait.»

4. Litt, : «Combien de — fois — elle riait — à la manière de quelqu'un
qui revient à soi, — (et) pat lait — (à la manière d'une personne) ivre? »

Le verbe «Unh — revenii à soi» et l'adjectif «.say — ivre» empumfent
tous deux à leur position une valeur identique, et foi ment deux adverbes
de manière.

5. Litt. : «(Quant a un) cheveu — (ou à un) fil de mie, — ne pai — elle
•mouvait — une minime partie — de l'affaire!»

6. Litt. : «Bile — ressortait (devenait) — fermée — hermétiquement —
(quant à) l'orifice — du vase!»
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(mais) de qui donc en son coeur était-elle préoccupée '? 1570

Ayant vu dès son retour quelle était la pensée de sa femme 2,

il laissa de côté sa propre affaire et s'efforça de la rasséréner3.

Souvent elle riait avec froideur, puis elle prononçait des mots incohé-

rents * ;

(niais) de ce qui l'occupait elle ne touchait pas un mot 3.

Elle restait impénétrable6! 1575

Aucun genre de torture n'eût pu la faire parler 7!

Elle laissait traîner l'affaire en longueur,

de peur qu'en tirant sur une seule liane, toute la forêt ne s'ébranlât
et que tout ne fût perdu 8.

Parfois elle semblait goûter les plaisanteries et riait d'un rire em-
prunté <J.

«A quoi pensez-vous donc encore, 6 ma noble épouse?» (dit Sanh). isso

« Pour les choses importantes aussi bien que pour les futiles 10,

Le poète compare Iïoan tho à un vase hermétiquementclos, et son seeiet
au liquide qu'il contient.

7. Litt. : «Est-ce que — qui (que ce fût) — aurait eu — (le fait de la)
mettre à la question — pour qiC — elle — eût aioué?->

S. On dit en français : «.Trop tendre la corde •>.

0. Litt. : ^11 y avait — des fois (que), — sénayant det — colites (que lui
faisait son mari,) — elle achetait — le riie.»

10. Litt
• « Vans — les pierres' pi écieuses — (et) les pierres

(communes), — l'or — (et) le cuivre, >

Les pierres précieuses et l'or sont des choses de prix à l'acquisition
et à la conservation desquelles on s'attache. L'on néglige au contraire la
pieire ordinaire et le cuivre qui sont des matières de peu de valeur. Aussi
les pientiers représentent-ils métaphoriquement les affaires de haute impor-
tance, et les seconds celles qui n'offrent point d'intérêt.

2
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«Mirai phân ta dâ tin nhau câ nnrôi.

«Khen cho nhûng miêng dông dài,

1585 «Birâm ong lai dat nliûng dëu no kia!

«Tliiëp dâu bung cbang liay suy,

«Bà de bung nglii, lai bia miêng cirôi!»

Tliây loi thûng tliînli nlnr clioi,

Thitân loi, chàng cûng nôi xuôi dô' don
:

1590 «Nlrâ-ng là cuôi pliân col son,

«Bèn kliuya ebong bông trâng tron sânb A^ai!»

1. Litt. : '.'.(Sur) dix — parties — nous — avions eu confiance en — l'un
Vautre — (quant à) la totalité des — dix.

•»

2. Litt. : « Je loue — a (vous) — (quant à) les, bouches — parlant a toi t
et à travers, »

3. Litt. : « (et comment, à la manihe du) papillon — (et) de Vabeille, — en
outre — vous composez — des choses — celles-ci — et celles-là!

><

Les deux substantifs «bwàm — papillons et «ong — abeilles foiment pai
position une expression adveibiale de manière. Iloan tho- raille son époux,
qui, dit-elle, va chercher bien loin les choses invraisemblables qu'il lui ra-
conte pour se donner une contenance et endormir ses soupçons; îessem-
blant ainsi à l'abeille et au papillon, qui voltigent à l'aventure et au gré
de leur caprice, et puisent dans toutes les fleuis une gouttelette de miel.

Les adjectifs démonstiatifs «no» et «Lia» deviennent ici. par un chan-
gement de position assez remaïquable, de véritables adjectils qualificatifs.

4. Litt. : « J'ai été souillée — (quant à un) ventre (un cceia) — (Qui) dou-
tait, — et en outre — j'ai été exposée à la manih e d'une inscription — (quant
aux) bouches — (qui) riaient.

Le rôle du mot «bia — insaiption-, est lort ob^cui au premier abord.
On ne peut en mettie au jour le véritable sens qu'eu tenant rigoureuse-
ment compte de la position et do la valeur que lui donne le parallélisme.

Ici en effet, comme clans tous les veis analogues dont la facture est
correcte, chacun des mots du second hémistiche présente la même valeur
grammaticale que ceux qui lui coriespondent dans le premier. D'où il suit
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«nous avions», répondit-elle, «pleine confiance l'un dans l'autre 1.

« J'admire la façon dont vous parlez à tort et à travers2,

«allant chercher, je ne sais où, je ne sais quelles histoires 3. ISSÔ

« Bien que mon coeur n'ait point coutume de réfléchir,

«je l'ai laissé souiller par de mauvais soupçons; j'ai, de plus, encouru
» les rires du publici ! »

Voyant qu'elle parlait sur ce ton calme et badin,

il lui donna la réplique, et pour éviter un orage, il répondit de façon
à lui plaire 5.

« Quant à ce qui est de courir les fillesfi, iô90

«je n'ai en », dit-il, « pour compagnes que la pleine lune et ma lampe

» de nuit 7 ! »

que «do — sale», devenant par position verbe passif, «bia — tablette, ins-
aiplion» doit jouer le même rôle, et ne peut signifier que «être comme une
insaiplion ridicule, qui prête à rue aux gens qui la lisent». Récipioquement,
«do» ne peut être ira veibe actif; car, si Ton peut à la ligueur tiaduire
littéralement «do

1 bnng nght» par «souillei — (son propre) coeur — (qui)
doute» en faisant de «bipig» un régime direct, on ne pourrait faire paral-
lèlement de «miêng» le îégime direct de « bia» et traduire «bia miêng cub-i»

par «expose} à la maniêie d'une inscription — les bouches — (qui) rient» \ car
cela n'aurait aucun sens. On est donc conduit pai le îaisonnement à re-
gaidoi «do» et «bia» comme deux verbes passifs parallèles, et à admettre
que «lung ngliï» et <

miêng cuvi» sont, non des régimes, mais des expres-
sions modificatives qui déterminent la portée de ces deux verbes passifs.
On voit vite, du reste, que l'expression «bia miêng cwbi» traduite ainsi a,
sous sa forme annamite, beaucoup d'analogie avec la locution «être exposé
à la risée publique» qui lui correspond en français.

5. Litt. : « paila — dans le sens du courant — pour retenir (en
l'air) — le bâton».

6. Litt.
: « de vue avec — le fard, — de plaisanter avec — le

vermillon».
Les courtisans usant avec profusion de ces deux cosmétiques, « le fard

et le vermillon» sont pris métaphoriquement pour les désigner.
7. Litt. : «Ma lampe — de nuit avancée —je garde allumée pendant toute la nuit

— (quant à) Vombre; — la lune — ronde — je compare — (quant aux) épaules».
2'"
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Non xuân gôi vuçrc bén mùi;

Griëng vàng dâ nây mot vài tin ngô.

Chanh niëm nliâ cânh giang hô;

1595 Mot niëm quan tâi, mây niùa giô trâng!

Tinh riêng chii-a dam dî rang,

Tiêu tha trirâc dâ lieu chù-ng nliû qua.

«
Câcli nâm mây bac xa xa !

«Lâm tri cung phâi tinh dëu thân hôn!»

1600 Buo/c loi nhu- mô' tac son;

Ces deux hémistiches piésentent l'un et l'autre une inversion.
Le mot «bong» inteivient ici en compagnie du mot

<
den — lampe», parce

que, dans l'espèce, une lampe de nuit reste bien allumée pom donner de
la lumière: mais la peisonne qui s'en seit n'use pour ainsi dire de cette lu-
mière que d'une manière indirecte: elle a grand soin de la diriger de ma-
nière à rester elle-même clans l'ombre, afin de pouvoir dormir, ce qui lui
serait impossible si ses yeux restaient exposés à la clarté.

1. Litt. : «Aux montagnes — de printemps (au printemps) — du ragoût —
de Vuoc — il avait piis — le goût;

Le puits — d'm — axait pous&é — une — petite quantité de — nouvelles

de Ngô».
Le mot «non — montagnes» n'est ici qu'un simple acces^ohe destiné à

doublei le mot «xuân—printemps», et choisi uniquement parce qu'il s'agit
ici de saison, c'est à-diie d'une chose qui concerne la natiue. Il y a là, en
même temps, un double sens. Outie que l'expression « non xuân » exprime l'idée
de printemps, elle piôsente le sens erotique qu'eutiaîne si souvent en poésie
le demiei de ces deux mots. Quant au « Vuoc», c'est à propiement parler
un poisson appaitenant au genre Gorvina (C. gijpota) dont le nom complet
est <'»$ 'S Vuoc ngu-i ou <

"ffi|5 B§ Vuoc dâu», et qui est fort conmun à
Canton, où on le tait sécher comme le stockflsh (v. WLLLS WILLIAMS, SOUS

ce caractère). Le «gôi vuoc», espèce de ragoût confectionné avec ce poisson

ciu, est une gommandise foit recherchée. Mais il ne n'agit pas ici îéelle-
ment du ragoût en question. Le nom en est employé métaphoriquement



KIH VÂN KIËU TÂN TRUYÊN. 21

E. avait, au printemps, goûté au ragoût de Vuvc ' ;

maintenant près du puits, le Ngô, émettant quelques pousses, annon-
çait la saison (d'automne)2,

Le coeur (de Sanh) s'émut au souvenir de pittoresques rives2;

il ne rêvait que voies et chemins, que voyages interminables M 1595

liais comme il n'osait ouvrir la bouche de ce qui l'occupait en secret,

sa noble épouse, se hasardant, entama la question la première.

«Votre père est loin de vous.» dit-elle.

« Il faut aussi songer à aller à Lâm tri pour lui rendre vos devoirs 4. »

Ces paroles dilatèrent le coeur ' (du jeune homme), îeoo

par le poète pour désigner les relations amoureuses que Time sanh avait
eues avec Tûy kiêu.

Le poète appelle «.tin — nouvelles» les rejets du Ngô parce que ces pous-
ses, qui se font jour au commencement de l'automne apportent pour ainsi
dire, la nouvelle que cette saison arrive. Une autre édition porte «1§§ ^fë-

là Ngô — des feuilles de Ngô»-. mais cette variante ne change rien à l'idée
exprimée dans le vers.

5. Litt. :«.... il se souvient — des paysage? — de fleuves — (et) de ?<vc> v.
Au boid des neuves et des lacs la verdure est plus fraîche et le coup

d'oeil plus gai.
Les Chinois ont comme nous l'habitude d'aller en touristes visiter des

sites pittoresques Le poète dit uuniquement que son héros se sent tout-à-
coup pris du besoin de se liviei à des excursions, faisant entendre par la
qu'il eheiehe un prétexte de s'absenter pour aller rejoindre Tûy l-iên.

o. Litt. : « Uniquement — il pensait à — des passages — et des frontière'.,

— (a) combien de — saisons — de vent — et de lune ! »
Les mots « G-ià trâng — vent et lune» forment, comme je l'ai expliqué

plus haut, une désignation poétique des voyages.
4. «.Titan hôn» est une loimule abreg'ée pour «Tg& "©« iP -fé; Tlian hôn

dmli tînh — s'informer soir et matin de la santé de ses parents», phiuse tirée
du Livre des Rites.

5. Litt. : «(Le fait d')obtenir — (ces) paroles — (fut) comme — (le fait
oV)ouvrir — (son) pouce — de vermillon».
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V6 eu thâng ruêi rurô'c non que nguôi.

Long ctoug ctây nu'ôc in trôi;

Thành xây tro biëc, non phoï bông vàng.

Vô eu vira chông clam tràng,

1605 Xe humig nàng ctâ thuân ctàng qui ninh.

Thuja nlià liuyên liêt moi tinli,

Noi chàng a bac, liai minli chiu cîen.

NgM rang :
«Griân lây hô*n glien,

«Xâu chàng; ma co ai khen chi minh?

t.Tac son» est synonyme de
< lac long-», appellation poétique du coeur.

Comme ce viscère est îouge, les poètes le désignent souvent ainsi par le

nom de sa couleur, bien qu'il s'agisse alors non du coeur matériel (irai tim),
mais du coeur moral (long).

1. Litt. : '.'-Le sahot — de (son) petit cheval de course — tout droit — se
précipita vers — les eaux — (et) les montagnes — du pays — des hommes».

"2. Litt. : &
(Sanhj était errant — (quant au) fond — des eaux — (qui) res-

semblait au — ciel».
Le sujet du verbe étant presque constamment sous-entendu dans les

poésies annamites, il en résulte la nécessité de le suppléer dans la tiaduc-
tion, en évitant l'abus du pronom personnel, dont l'emploi amôneiait sou-
vent une grande obscurité, parfois même une impossibilité absolue de con-
naître exactement l'auteur de l'action que le verbe expiime.

3. Le poète décrit les jeux de lumière que pioduit sur le soir le soleil

au sein de l'atmosphère sereine de l'automne, et la teinte que prend en
cette saison le feuillage des arbres qui couvrent les montagnes.

I. Litt. : "(Que, sur son) char — parfumé, — la jeune femme,— suivant

— le chemin, — retournait — saluer ».
<

Ninh — salver », se dit proprement des visites qu'une nouvelle épousée
fait à ses parents après son mariage. En accomplissant ces actes, elle re-
tourne ( !t||) réellement dans la maison paternelle.

Cette expiession est tirée de la tioisième strophe de l'ode « JE j=[ Câl

dàm » (la seconde du Livre des Vers).
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et droit vers les pays lointainsi son petit cheval s'élança.

(Sanli) allait; longeant des eaux dont le fond réfléchissait le ciel 2.

Les remparts des villes s'élevaient bleuâtres, les montagnes, jaunies,

au soleil se séchaient3.

à peine le petit cheval eut-il pris sa course,

que la dame sur son char alla visiter ses parents K 1605

Elle raconta tout à sa mère;

et l'ingratitude de son époux, et le chagrin qu'elle en ressentait 5.

«Je considère», dit-elle, «que si je m'irrite, si je boude par jalousie,

«je ferai rougir mon époux; mais quelqu'un m'approuvera-t-il?

ifcffi" w ^ iM w o
m m m n & &
'& m a a w m
# ^o ^co M, Mo R

« Ngon câo sw thi ?

« Ngon câo ngôn qui!
«Bac ô ngâ tic!

« Bac cân nga y !
«7Iqt cànt Hat phu?
« Qui ninh phu mâu ! »

«J'en ai prévenu la Grande maîtresse!
«Elle doit annoncer (au Roi) que je vais visiter mes paients!
«Je laverai mes vêtements privés!
«Je laveiai ceux de cérémonie!
«Que lavoiai-je? Que ne laverai-je point?
«Je vais retourner à la maison paternelle pour y visiter mes parents!»

5. Litt. : «La circonstance — du jeune homme — (qui) se conduisait — en
blanc, — la circonstance — d'elle-même — (oui) supportait — en noir-».

Il y a là un jeu de mot absolument intraduisible en français, parce qu'il
est basé sur la composition du mot annamite «bac den — ingrat», litt. :
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1610 «Vây nên ngânh mat làin thinh!

«Mura cao von dâ rap ranh nhmig ngày!

«Lâm tri diràng bô thâng chây;

«Ma dwcrag liai dao sang ngay thi gân.

«Don thnyën, lua mat gia nliân;

1615 «Hây demi dây xich bnôc choii nàng vë.

«Làm cho cho met clio me,

«Làm cho dan dô-n ê hë cho nao!

«Tnr&c cho bô ghét nhû-ng ngirôi,

«San cho de mot trô cirôi vë sau!»

1620 Phu nhân khen chirâc cimg mâu;

Chili con, moi day mac dâu ra tay.

Sii-a sang buôm giô lèo mây;

<
blanc et non ». Le poète exprime dans le premier hémistiche que TMc sanh

se conduit avec ingratitude. Dans le second, il dit que sa femme Hoan tlw
souffre des effets de cette conduite Pour rendre élégamment cette idée par
un même terme, il en dissocie les deux éléments, puis il réunit le piemiei
(bac) au verbe <*&— se condmie, se co-uipoi ter » qui concerne le sujet Tkuc
sanh, et le second (den) au verbe «chiu — subir, éprouve) *, qui se rapporte
a l'objet Hoan tlw.

1. Litt : <
Ainsi donc — il convient de — détoiu ner — le visage — (ci) se taire; »

2. Litt. : « (pour que) je fasse — à (elle) — de Manière à — (ce cpi)eïle
soit épzàs-ee, — de manière à — (ce que) je sois saturée, »

3. Litt.
: ".(pour que) je fasse — à (elle) — souff'rh de vives douleurs —

abondamment — de manière à — (ce qu)elle soit découragée!»
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«Je passerai donc l'affaire sous silence ',
,

îeio

«d'autant que de longue main j'ai ourdi une ruse habile!

« Pour aller par terre à Lâm tri, l'on est obligé de marcher tout un

» mois ;

«mais par eau il faut peu de temps, car le trajet est direct.

«
On va préparer un bateau. Parmi mes gens je choisirai (deux)

» hommes.

«Ils emporteront des liens, et l'amèneront les pieds garottés, 1615

«pour que je puisse l'accabler, que je puisse l'épuiser de fatigue 2,

« l'abreuver de douleur et la mettre au désespoir3.

« Je veux d'abord sur eux satisfaire ma haine,

«puis en faire, pour l'avenir, un objet de dérision!»

La grande dame trouva l'expédient très sage, 1620

et, donnant à sa fille son assentiment, elle lui laissa liberté entièrei.

On disposa voiles et agrès •"'.

Le monosyllabe « cïw » a dans les deux hémistiches de ces vers une va-
leur de position bien différente. Dans le premier, il représente notre prépo-
sition «à», et il a pour régime le pronom personnel «tw» qui est sous-en-
tendu. Dans le second, il forme avec le verbe passif qui le suit un adverbe
de manière.

i. Litt. : « Le cédant (au point de vue de la volonté) à — sa fille, — alors
enfin — (lui) ordonna de — à son gré — faire sortir — (sa) mains.

5. Litt. :«.... des voiles — de vent (que le vent pousse) — des cordages

— de nuages (montant jusqu'aux nuages)».
Le véritable rôle de «mât/ — nuages» est de faire le pendant de <>giô

— vent ».
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Klmyên Ung lai chou mot vài côn quang.

Dan do hët câc moi dàng,

1625 Tlinân phoug mot la virât sang bien Të.

Nàng tir chiëc bông song the,

Birông kia nôi no nliir chia moi sâu.

Bông tang dâ se ngang dâu !

1. Les noms de Khuyîn (chien) et Ung (épervier) que le poète donne ici
aux deux scélérats que Jloan thc charge d'enlever sa rivale semblent êtie de
ces dénominations traditionnelles que les romanciers chinois appliquent aux
gens de sac et de corde chargés de quelque mission coupable, absolument
comme Molière désigne ceitains personnages de ses comédies d'après le rôle
comique qu'il leur assigne. On les retrouve clans le roman chinois iff- Î5K

4M où l'on voit Se IIR se plaindre à la mère de %mj ptj A^ de ce que
le noble -jr* -4*- a fait enlever sa fille par des misérables (litt. : par des
chiens et des épei mers) :M-kjt& m---- m T m $> m :#... *r A m

«Alois ce noble Ta K'ouâi.
. . .

avait oidonné à un grand nombre de
miséiables de pénétrer de foi ce dans sa maison et d'enlevei sa fille »

2 Litt. : «Suivant Vimpulsion du — vent, — (quant h) vne (seulej —feuille
(voile) — en naviguant — ils franchirent — la mer — de Tê».

Il s'agit probablement ici d'un de ces lacs salés que l'on îencontre en
Chine, notamment dans la province du IM? |JE}. L'ancien royaume de MK.

Tê", qui joua un grand îôle clans l'histoire de la Chine entre les années 1122
a\ant J.-C. et 265 de l'èie chrétienne, et dont le poète donne le nom à
la mer que les ravisseurs de Tây hiSu se disposent à franchir, s'étendait
jusqu'aux légions où se passe la scène 11 compienait, en effet, une grande
paitie du 111 flf septentrional.

Le mot '.'là — feuille» est employé ici à la place du substantil *buôm

— voile», dont il est la numéiale.

3. Litt. : « La jeune femme, — depuis qiC — elle était isolée — (quant à)
l'ombre — (quant à sa) fenêtre — de soie fine ».

L'idée contenue dans ce vers est celle-ci
:
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Khuyên et Jlng ' s'adjoignirent quelques gens de sac et de corde.

Lorsqu'ils furent munis de toutes les instructions nécessaires,

un vent favorable aidant, ils franchirent la distance d'une traite K 1625

Depuis que seule en sa chambre la jeune femme était restée 3,

sa tristesse, comme divisée, s'étendait à plusieurs objets '.

(Déjà) l'ombre portée des mûriers s'était abaissée à la hauteur de la
tête 5!

Lorsque deux personnes sont réunies dans la même chambie. Fombie
qu'elles projettent le soir, lorsque la lampe est allumée à l'intérieur, soit
sur les murailles, soit sur le stoie qui clôt la fenêtie, est naturellement
double ; mais si l'une d'elle est absente, la même ombre devient unique et
comme dépareillée. (Ohiéc est proprement la numérale des objets qui vont
par paire, lorsqu'ils sont pris isolément.) Or telle était la situation de Tùy
klêu. depuis que Thûc sanh l'avait quittée. Les personnes de l'extérieur, qui
étaient habituées à voir se piojeter sur les murs la double ombre des deux
amants, n'apercevaient plus que celle de la jeune femme.

«The», ou mieux «giè the» désigne une espèce de soie d'une trame ex-
trêmement ténue. S'il s'agit du store, ce mot s'applique ici au fin treillis
dont on suppose qu'il est fait; mais le mot «song — fenêtre» se pienant
aussi au figuré pour la chambre toute entière, on peut, si l'on préfère, lui
donner cette acception, et admettre que cette retraite était tapissée de soie:
mais le choix de l'interprétation de ce terme est assez indifférent; car, au
fond, il n'y a là qu'une expression poétique adoptée par l'auteur pour dé-
signer la chambie de Tây ldîu.

Il est bon de noter encore l'influence de la position, qui fait ici un verbe
d'une simple particule numérale.

i. Litt. : «.fQuant à) ce côté là — (et quant à) cette circonstance ci, — (ce-
lait) comme si — on avait divisé — le bout de fil — de (sa) tristesse!»

Voir sur l'expression «moi sâ"u» ma tiaduction du Luc Vân Tien (p. 16
en note).

5. Litt. : «L'ombre — des mûrieis — s'était inclinée — à la hauteur de —
la tète».

L'automne était anivé. Cette saison est, en Chine, celle où on taille les
mûrieis nains, ce qui se fait en les rabattant à la hauteur de la tête; d'où
il résulte que les rayons de la lune produisent, en rencontrant ces arbres,
une ombre qui naît au niveau indiqué.
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Biêt dâu âm lanli? Biêt dan ngot bùi?

1630 Toc tlië dâ cliâm quanli vai!

Nào loi non iiu-ô'C? Nào loi sat son?

Bèo bông clnït phan con con:

Nliân dixyên biêt cô vuông trou cbo cbâng?

«Thân sao nliiëu nôi bât bâiig?

Î635 «Lieu nhir cung quâng cM Jîang! Nghï nao?»

Bêm thu gïo lot song dào
;

Nii-a vànb trang klmyët, Ba sao giira trôi.

1. Litt. : «Elle savait — oh — c'était chaud — (et où) c'était froid? —
Elle savait — oh — c'était doux — (et où) c'était savoureux?»

Elle ne savait à qui s'adresser.
Ce vers peut être inteiprêté de deux manièies :

1° On peut l'entendre dans le sens que je lui donne.
2° On peut le considérer comme se rapportant à l'amant de Tûy kiêu

qui ne sait si, en ce moment, il est hemeux ou malheureux.
2. Le temps qui s'était écoulé depuis que ce seiment avait été échangé

était déjà si long que la boucle de cheveux coupée sur la tête de la jeune
femme avait eu le temps de croître assez pour anivei jusqu'au niveau do

ses épaules: et pourtant ce serment n'était pas encore accompli!
3. Litt. : «Où (étaient) — les paroles — de montagnes — et d'eau? — Ou

(étaient) les paroles — de fer — et de vermillon?»
Le poète qualifie ces paroles de «paioles de fer ->, pour maïquei l'éner-

gie de la résolution qui animait les deux amants, alors qu'ils les pronon-
cèrent: il les qualifie de (paroles de vermillon >, paice qu'elles émanaient de

coeurs purs et sincères, que l'on désigne métaphoriquement en annamite par
le nom de «long son — coeurs de vermillon-»; cai on suppose que la couleur
naturelle du cceui, qui est le rouge, se ternit lorsque les sentiments qu'il
renferme perdent de leur pmeté.

4. Litt. : «Des hommes — l'union, — on savait (si) — elle aurait — (le
fait d) cti e carrée — (et) ronde (d'arriver « son parfait accomplissement) —
pour (eux) — ou non?»
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Où trouver une protection? Où rencontrer le bonheur '?

La boucle du serment venait toucher son épaule 2! 1630

Qu'étaient-elles devenues, les paroles de ce serment si énergique et
si sincère3"?

(Sanh) avait montré de la sympathie à une pauvre fille;

mais qui pouvait dire si leurs liens devaient ou non se resserrer 4 ?

«
Que de malheurs fondent sur moi 5 ! »

dit-elle.

Devrai-je (ainsi toujours attendre), comme, à la lune, Sang (Nga) 1635

dans son palais 6? A quoi pense donc (Thûc Sanh)?
Le vent de cette nuit d'automne s'insinuait à travers sa fenêtre.

La lune décroissante montrait la moitié de son disque ; les Trois étoiles

au firmament brillaient7.

Le carré et le rond sont deux figures géométriques parfaitementrégulières.
De là l'emploi qu'on en fait pour exprimer qu'une chose suit son coms
avec une entière régularité, qu'elle arrive à son parfait accomplissement.

5. Litt. : «(Ma) personne — pourquoi — (passe-i-eïle par) beaucoup — de
circonstances — non — tranquilles?»

L'expiession composée «.nhiêu noi bût bàng» devient par position un vé-
ritable verbe qualificatif qui se rapporte à «thân».

6. Litt. : «Je risque — (qu'il en soit) comme — du palais — vaste — de

ma soeur aînée — Hâng (Nga)! — Il pense à — quelle (chose)?»
Kiev, veut diie par là qu'elle n'aura pas la patience d'attendre toujours

Thùc sanh dans la solitude où elle est confinée comme Ilâng Nga attend
son époux dans la lune.

« Et JH Oung quàng
» est pour «

Jjjf SE fi» Quâng hàn cung — le pa-
lais du vaste froid », un des noms que l'on donne à la lune.

7. Litt. : « La moitié du — cercle — de la lune — manquait; — les Trois
étoiles — étaient — au milieu de — le ciel».

Ce veis contient une allusion à la pientière stiophe de l'ode «^ffl &M.

Trh mâu» (Livre des Veis, Seet. 1, Liv. X, ode Y) que j'ai déjà eu occa-
sion de citei à propos du veis 695.

Cette mention des «'Trois étoiles» est faite ironiquement; car loin d'avoir
à se réjouir d'avoir été mariée dans un temps favorable et d'être îéunie
a son époux, Tùy Jcièu va être enlevée par les émissaires de sa rivale.
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Nén hirang dën tnrâc tlriên dài;

Nôi long khan chita can loi vân van!

1640 Dirai hoa dây lu âc nhân;

ASAm âm khôc qui, kinh thâu moc ra!

Bây sân gu-cmi tôt sang lôa!

Thât kinh, nàng chua hiê't rang làm sao!

Thuôc nie dâu dâ ruôi vào;

1645 Ma màng nhu giâc chiêm bao; biët gi?

Griây ngay lên ngua tûc thi;

Pliôug' thêu, viên sâch, bon bë Ma dông.

San thây vô chu bên feông.

Bain vào dé do. Lan sông* ai hay?

1650 Toi doi phâch lac hôn bay,

Pha càn hui cô, gôc cây an minh.

Thûc ông nhà cung gân quanh.

Chat trông ngon lû-a, thât kinh, rung roi!

1. Litt. : «(Quant à) la circonstance — de son coeur — (qui) faisait des

voeux, — pas encore — elle était a sec — de paroles — de dire — et de dire».
2. Litt. : <

Bruyamment, — pleurant — à la manière dei dr'moni, — ipou-
liantant — à la manière des géniei — ih migirent!»

«Qi/i» et «ihân» sont adverbes par position.
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Vers le ciel son encens montait;

mais elle n'avait pas terminé sa prière ; elle priait et priait encore '.

Du sein des fleurs surgit la bande de misérables. 1640

Ils apparurent poussant d'infernales clameurs 2.

Partout, nus, dans la cour étincelaient les sabres.

Glacée d'épouvante, la jeune femme ignorait encore ce que ce pou-
vait être.

On lui avait versé je ne sais quelle boisson enivrante;

elle était comme plongée dans un songe, inconsciente de ce qui se 1645
passait.

On la poussa vers un cheval; on l'y fit monter sur le champ,

(tandis)que chambre ei bibliothèque devenaientla proie des flammes.

Précisémentau bord de la rhière se trouvait uncadau'eabandonné0.

On l'introduisit (dans la maison) et on l'y laissa. Personne n'aurait
pu découvrir le subterfuge '.

Hors d'eux de terreur 5, serviteurs et servantes IGÔO

couraient affolés daiib les buis.sons; ils se cachèrent derrière des
troncs d'arbres.

La maison de Thûc ong se trouvait dans le -\ oisinage.

Tout-à-coup il aperçut les flammes et fut saisi d'épouvante !

3. Litt. :«.... un cadavre sans projpi iéiaire».

4. «Lan» signifie «frauder» et «sbng», «une partie de jeu».

5. Litt. : « Les servantes — (quant au) pliâch — s'égaraient, — (quant au)
h fin — volaient;»
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T& tliây cliay tbang dën noi;

1655 Toi bôi tu-ôi Ma, tiin ngu'ôi lao xao.

Giô tung ngon Ma càng cao !

Toi doi tim du; uàng nào thây dâu?

Hôi lia liât liai 11M11 nliau!

Griêng sait, bui ram, traac sau tim quàng.

1660 Cliay ra cliôn cû pliong lnrcng;

Troug tlian tbây mot dôiig xujcrag chây tàn!

Ngay tinb, ai Met muai gïan?

Han nàng tbôi! Lai cô bàn rang :
«Ai»?

Tliûc ông roi My van dài.

1665 Nghï con vang vê, tbuong ngu-ôi net na!

Di bài nbat gôi vë nbà;

Nào là kliâm liêm, nào là te trai.

Le tbu-ôiig dâ ven mot bai,

Luc trinb cliàng cûng dën noï bây giô'.

1. Litt. : «Les serviteurs et les savantes— cherchèrent — suffisamment; —
la jeune femme, — est-ce-qu — ils (la) vil ent — ou (que ce fâtj?»

2. L'on pourrait à, la rigueur se dispenser de tiaduire les adjectifs «sâu —
profond» et «lûm — épais», ces deux épithètes ne se trouvant là que pour
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Maître et domestiques, tous accoururent aussitôt !

Grand tumulte! On jetait de l'eau sur le feu; on recherchait Tûy 1655

Kieu.

Favorisée par le vent, de plus en plus montait la flamme.

Les serviteurs eurent beau chercher1; déjeune femme nulle part!

Tout le monde se regardait ; on ne savait quel parti prendre !

On chercha dans le puits profond, au sein des buissons touffus 2 ; de-

vant, derrière, aux environs !

(Enfin) l'on courut à l'endroit où naguère se trouvait la chambre, îeeo

et l'on vit dans les charbons un monceau d'os consumés!

Ces gens au coeur sincère pouvaient-ils soupçonner une fraude?

«C'est bien elle! et qui serait-ce?» dirent-ils en se consultant 3.

Thûc ông répandit des larmes abondantes4.

Il pensait à son fils absent ; il regrettait cette modeste fille ! 1665

On transporta chez lui les ossements soigneusement enveloppés ;

on les ensevelit, on sacrifia, on jeûna.

Déjà l'on avait accompli quelques-unes des cérémonies accoutumées

lorsque le jeune homme survint, arrivant par la route de terre.

produire un de ces effets de parallélisme si recherchés par les poètes an-
namites.

o. Lltt. : «En véiité — c'était la jeune femme! — il suffisait! — En outre

— ils eurent —- (le fait de) délibérer — disant : — «qui?»
4. Litt. :«.... laissa tomber — des larmes — courtes — et longues».

3
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1670 Buée vào cliôn cû lâu tlia;

Tro tlian mot dông! Nâng' mn*a bon tu'àng!

Sang nlià clia, toi tnmg duông;

Linli sang, bai vi; thô' nàng ô- trên!

Hôi ôi! Nôi het sir cluyên!

1675 Ta tïnh dût ruôt, lua pliiën cliây gan!

Grieo minli vat va khôc than.

«Cou nguài tlië ây! Thâc oan tlie nây!

«
Cliâc rang mai truô'C lai vây !

«Ai hay vïnh quyët dën ngày dua nliau?»

1680 Thuoiig càng ngliï, nghï càng dan!

«De ai lâp tliam, quat sâu clio kliuây?»

Grân mien ngiie co mot tliây

Plii pliù tri qui, cao tay tliông liuyën.

Trên Tara hku, duôi Cwu tuyin,

1. Litt. : « Le fil — de l'affection — fit se couper — ses entrailles; — le

fe.ii — du chagrin —fit se brider — son foie!y
2. Les époux.
3. Litt. : «.Est-ce nue — qnelqiëun — combienait — la trisleise — (et) éven-

terait (chasserait avec (éventail) le chagrin — de manihe à ce qu' — ils se cal-

ma ssent? ><
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Il se dirigea vers l'endroit où se trouvait jadis le cabinet de travail. 1670

(Plus rien qu')ime masse de charbons et de cendres ! Des murs ou-
verts à tous les vents !

Il se rendit à la maison de son père ; et là, au milieu de la salle.

sur un autel (il aperçut) la tablette de la jeune femme !

Hélas ! Hélas ! on lui raconta tout !

A la pensée de ses amours perdues ses entrailles se déchirèrent; il 1675
sentit dans son coeur la brûlure du chagrinx !

Pleurant, gémissant, il se jeta sur le sol (comme) pour y briser (son
corps).

«Une telle femme ! » s'écria-t-il; «un si horrible trépas.

«J'étais persuadé que, le Mai et le bambou2 allaient être de nou-
» veau réunis !

«Pouvais-je penser que, le jour de notre séparation, elle me disait

»un éternel adieu?»
Son regret excitait ses pensées, ses pensées ravivaient sa douleur. IGSO

Qui calmerait cette tristesse? Qui dissiperait ce chagrin 3?

Il apprit qu'aux environs se trouvait un maître (sorcier)

habile à faire voler les amulettes, à invoquer les démons, à pénétrer
dans les enfers '.

Que ce fût dans le paradis"', que ce fût auprès des neuf sources,

Le substantif composé «thâm sâu — profonde afflktion» est dédouble,
et les éléments qui le composent affectés comme régime aux deux verbes
que renferme la préposition.

4. «2£ Ilvyên» est ici pour «;££ ^K hmjên tîô' — la sombre capitale».

5. Le païadis de Bouddha.
3-
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1685 Tim dâu, thi cûng Met tin rô rang!

Sam sanli le vât, dira sang;

Xin tim cho tliây mat nàng hoi han.

Bao nlian phuc tniac tmh ctàn ;

Xnât thân dây pliût, clnra tàn nén hncmg!

1690 Trà vë minh bach noi tirfrng
:

«Mat nàng- chang tliây ; viêc nàng dâ tra.

«Nguôi nây nang kiep oan gia!

«Côn nhiëu nçr lâm! Sao dà thâc cho?

«Mang cung dang mac nan to!

1695 «Mot nâm nïïa moi tliâm dô; du'gc tin!

«Hai bên liiêp mat chin ehin;

«Muôn nliin, ma châng dam nliin! La thay!»

«Bëu dâu noi la ducmg nây?

«Su nàng là thë, loi tliây clâm tin?

1. Litt. : «Celte personne-ci — est loin de — (quant à sou) existence — de
malheurs ! »

2. Le verbe neutre annamite
<

J=£ thdc — momii » îeçoit de la piépo-
bition « yfc cho — à» qui le suit une valeur tout à, fait difféicnte de celle
qu'il a ordinairement. Employé ainM, il îenfeimo une idée de favem, de
permission, de faculté accordée à quelqu'un. La tiaduetion littérale: «com-
iiient — a-t-on mort — à (elle)

><
est par liop barbare, et réellement incom-
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où qu'il s'euquît, toujours il avait des nouvelles certaines ! 1685

(Sanh) prépara des cadeaux, les offrit,

puis il pria le magicien de chercher à voir la jeune femme afin de
l'interroger.

Le sorcier se prosterna devant l'autel,

et sou âme sortit en moins de temps qu'un pain d'encens n'en met
à hrûler.

Il revint, et clairement il dit
: 1690

«Je n'ai point vu la jeune femme, mais je me suis enquis de ce qui

» la concerne.
«Il lui faut, en cette vie, porter un lourd poids de malheur '.

«Sa dette est giande encore; comment lui serait-il accordé de
mourir2'?

«
Son destin lui réserve de grandes infortunes !

« Informez-vous dans un an, et vous aurez de ses nouvelles! 1695

«Tous deux vous serez mis en face l'un de l'autre.

«Vous voudriez-vous reconnaître, mais, chose étrange! vous ne l'o-

» serez ! »

«Tous me dites>-, dit Sanh, «des choses singulières,f.

«Après ce qui lui est arrivé, comment croirais je à "sos paroles 4?

piéhensiblo en fiançais. Elle reproduirait cependant, s'il était possible de
l'employer, le sens exact que donne au verbe dont il s'agit la position qu'il
occupe dans le veis.

3. Litt.
: « (Quant avx) choses, — ou (est le fait que) — vous (le? dites) —

étranges — de cette manière-ci?»
Nous disons familièrement en français : «0» prenez-vous tout cela?»
4 « The>> est pour « thê' au ». — Le second hémistiche contient une in-
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1700 «Chàng qua dông côt quàng xuyên!

«Ngitôi dâu ma lai tliây trên coi trân?»

Tiec hoa; nhirng ngâm ngùi xuân!

«Thân nây de lai mây lân gàp tien?»

«Nirô'c trôi lioa rang da yen!

1705 «Cô dâu dia nguc ô mien nlioii gian?»

EJmyên JJng da dën miru gian;

Vire nàng dira xuông de an dirai thuyën.

Buôni cao lèo thâng cânli xiêng;

Bè cliù-ng huyên Tich, bâng mien virq-t sang.

1710 Bê'n bên, lên tru-âc thïnli duôiig;

KJiuyên Unçj liai dii-a nap nàng dâng công.

Vue nàng tam xuông mon phong.

Hây con tlrip tliïp ; giâc îiô'ng cliua pliai.

veision, destinée à obtenir le parallélisme de position entre « sw nàng — les
chose? de la jeune femme» et «loi tliây — les paroles du maîlie». Du reste,
le \oi% pour êtie mieux fait, n'en est pas moins claii.

1. Litt. : « Il i egrettait — la ftem ; — (il ne faisait) absolument que — gar-
der dans sa bouclie (rappela à son souvent?) — le printemps»

J'ai dit plus haut ce qu'il faut entendie par «fleur» et «piintemps».
2. Litt.

: « Ce toips — est-ce que — de nouveau — combien de — fois (que

ce soit) — rencontrera — une immortelle?»
3. «Elle n'existe plus!/;
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«;Tout ceci) n'est autre chose qu'une jonglerie de sorcier! ITOO

«Où pourrait-elle donc être, qu'en ce inonde on puisse la revoir ?»

Il regrettait l'objet de ses amours, et repassait sans cesse en son
esprit les plaisirs (qu'il goûtait avec elle) '.

«Comment pourrais-je jamais», disait-il, « retrouver une personne
» aussi accomplie2?

«Les eaux ont emporté cette fleur tombée; c'est certain 3!

«Comment les enfers pourraient
-
ils se trouver dans le monde des 1705

hommesl? »

Khuyfoi et Ung avaient mené à bonne tin leur entreprise perverse.

Ils portèrent avec précaution la jeune femme vers la barque, et re-
mirent en sûreté.

La voile fut hissée, bien assujettie par les cordages. Au vent, de côté,
elle se présenta.

Mettant le cap sur le huyén de Tich, ils cinglèrent droit vers ce lieu,

et (dès) leur arrivée à l'embarcadère, ils se présentèrent à la salle 1710
de réception.

(Là) Khuyên et ZTng livrèrent la jeune femme et demandèrent leur
récompense5.

On déposa provisoirement Kieu ° dans une pièce voisine de l'entrée.

Elle demeurait insensible, et son sommeil durait toujours;

i. « Comment jpotin ait-on retrouver en ce monde une personne qui, étant morte,
habite les rdr/ions inférieures?» Kiêu ne peut être à la fois sur la terre et
clans le royaume des ombres. Il faudrait pour cela que l'ordre immuable
des choses fût bouleversé, que les enfers et le monde des hommes fussent
confondus ensemble.

5. Litt. :«.... offritent — (leurs) mérites-*.
6. Le poète emploie dans ce vers, pour désigner son héroïne, le même

terme (nhng) que dans le précédent. Il n'est pas possible de faire de même
en français, où de pareilles répétitions seraient intolérables
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Iiuinh luang ngne tinh lion raai.

1715 «Cûa îihà dâu mât? Lâu dài nào dây?»

Bàng lioàng dô' tinh de &ay,

Thïnli trên niang tieng doi ngay lên hâu.

A liu-ô-n trên duoi giuc mau;

Hâi liùng nàng" moi theo sau moi nguôi.

1720 Liée trông toà rong dây dài:

« Thiên quan truug tê» co bai treo tren.

Bang ngày dèn thap liai bên;

Trên giuô'ng tliât bûu, ngôi lên mot bà.

Gran gùng ngon liôi, nhành tra;

1725 Su- minh nàng dâ cû ma gôi tliu-a.

Bât tinli noi giân mây mua!

1. Litt.
: «(Après que se fût écoulé le temps de cuite mie marmite de) Lu-crng

jaune — on entendit — revenir à elle — son âme — de Mai».
Les mots «huynh Iwonij» constituent une espèce d'ellipse de la même

nature que celle de l'expression «thinh khi» dont j'ai parlé plus haut, et
l'idée qu'ils renferment est la même que celle que nous voyons exprimée
au vers 1689 par les mots «chua tan néa huong». — Par l'épithète '--Mai» le
poète fait compiendre que l'âme dont il s'agit est celle d'une personne dont
la beauté gracieuse et élégante est compaiable à celle de l'arbre de ce nom.

2. Litt. : "(Rédigée en ta termes :) «Vu Ciel — mandarin — le Tiûng t'i»

— il y avait — une tablette — suspendue en haut y.
Le ".Trîmg tê», litt. : «Eminenl président» est une espèce de haut diiec-

teur des services civils. Il est placé au-dessus des ministres qu'il dirige.
Comme le père de Hoan tha avait été revêtu de cette dignité, l'Empeieur
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mais, peu après
, on l'entendit qui reprenait connaissance.

«D'où vient» disait-elle «que je ne suis plus dan» ma chambre? et 1715

»quel est donc ce palais-ci?»

Tout étourdie encore, à moitié réveillée, à moitié assoupie,

elle entendit dans la salle une voix qui lui enjoignait de se présenter
de suite.

Des suivantes, survenant de toutes parts, l'excitèrent à se hâter.

Saisie d'effroi, la jeune femme à leur suite se mit en marche.

Elle jeta un coup d'oeil autour d'elle et aperçut une salle immense 1720

en haut de laquelle était suspendue une tablette avec ces mots :

«Mandarin impérial,présidant du Ministère2».

Sur les deux côtés (de la table) étaient, en plein jour, allumées des
bougies 3,

et sur un lit orné des Sept choses précieuses, elle vit une dame
assise.

Celle-ci la pressa de questions 4,

et la jeune femme lui fit connaître tout ce qui la concernait. 1725

(La dame lui parle) durement, elle entre dans une terrible colère 5.

lui avait conféré, à titre de distinction honorifique, le droit d'en exposer
le nom tracé en caiactères d'or sur une tablette qui demeurait suspendue
dans la salle principale de sa maison.

3. Les personnes qui occupent de hautes positions administratives sont
souvent dans l'habitude de faire placer en plein jour des bougies allumées
sm la table devant laquelle elles s'asseyent.

4. Lift. : <*
En approfondissant, — (quant à) la cime — elle interrogea; —

(quant aux) branches — elle s'enquit».
6. Lltt. : « Sans — sentiment — elle élèoe — une colère — de nuages —

et de pluie».
L'auteur compare la colère qui surgit dans le coeur de Hoan tlur à un

orage qui éclate. Le verbe *giân — se fâcher, se metlie en colère» devient
substantif pai position.
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Nhiëc nàng nhrVng «giông bo* thà quen thân»!

«Con này châng pliai thiên nhân!

«Cliang màu trou cliû, thi qiiân lôn cliông!

1730 «lia tuông mèo ma co dông,

«Ra tuông lûng tûng! Châng xong bë nào!

«Bâ déni niinh ban cixa tao,

«Lai con khûng khînli, làm cao tlië này!

«Gia pliâp dâu trê no bay?

1735 «Hây cho ba chue biët tay mot lân!»

A liu'ôn trên chrôi «da!» rân;

Dâu rang tram miêng kliôn pliân nbë nào!

Tradc con ra siic âp vào!

Tint nào cliang liât? Gran nào châng kinh?

1740 Xôt thay dào ly mot nhànli!

1. Litt. : « Elle (ne) dit comme insultes à — la jeune femme — absolument

que des : — « espèce — de dévergondée — qui es habituée — (quant à la) pei -

sonne!» (Créature qui vis dans l'habitude du dévergondage!)»
2. On trouve sm les tombeaux des chats errants qui s'y reposent; et

l'aigrette court çà et là clans la campagne, en quête des oidures dont elle

se nourrit. De là cette figure employée pai Iloqn tho pour exprimer que
Tvy Iciêv est une malherrrense sans leu ni lieu.

3. Litt. :«.... Ne pas — (la recherche de ce qu'elle est au juste) — est
achevée — (quant à) un côté — quel (qu'il soit)!»

4. Litt. : «De la maison— discipline,— où (sont) — ces garçons,— vous (autres)?»
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Elle l'insulte, elle l'appelle :
«.dévergondée!fille perdue. !»

«Cette créature», dit-elle, «.n'est point une personne honnête!

«Si ce n'est pas une esclave fugitive, elle est de celles qui se trom-

»pent de mari!

«On dirait d'un chat de tombeaux, d'une aigrette vagabonde2! 1730

«Elle a l'air embarrassé! Tout cela n'est nullement clair 3!

« Tu es venue toi-même te vendre dans ma maison,

« et tu te montres grossière? et tu prends ces grands airs (avec moi)?

« Où sont clone les gens chargés de manier le rotin 4 ?

«Donnez-lui en trente (coups) ! et qu'elle sente une fois ce que pèse 1735

» votre bras ! »

«Madame va être obéie!» dirent en choeur les suivantes.

Kieu aurait eu cent bouches qu'elle n'eût pu placer un mot!

Avec un bâton de bambou on la frappe à tour de bras!

Quelle chair n'en serait broyée? Quel coeur n'en serait frappé d'é-
pouvante?

Hélas! ce B-ào et ce prunier appartiennent à la même brancheJ! 1740

5. Litt.
; «Je suis ému — combien! — (Ce) pêcher — (et ce) prunier —

(sont) d'une (même) — branche! (ces deux personnes sont femmes toutes deux!)
D'un — côté — (il y a) la pluie — (et) le vent; — on est brisé — d'un —
côté (de Vautre côté)!»

Le Pêcher, c'est Tûy kiê'u; le prunier, c'est Iloan tho.
On pouriait aussi considéier les deux mots «Bào*> et *.Ly» comme se

rapportant tous deux à Tûy Jciêu. Il fauchait alors traduiie ainsi ces deux
vers :

« Que je plains ce rameau de pêcher, celte branche de prunier !
Pour le briser, un orage a suffi!»
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Mot phen mira giô, tan tành mot plien!

Hoa no truyën day dôi tên,

Phông thêu day âp vào pliiên thi ti.

Ra vào theo lu tlianli y;

1745 Dâi dâu, toc roi, da clii, quân bao?

Hoçm gia cô mot mu nào.

Thây ngu-oi thây net ra vào ma tmxo'ng.

Khi trà chén, khi thuôc thang;

Griûp loi phuo*ng tien, mè dàng hâo sanh.

1750 Day rang : «May rfli dâ dành!

«Lieu bô! Minh giir lây minh cho hay!

«Cûng là oan nghiêp chi dây;

Je préfère la premièie version, bien qu'il faille, pour l'obtenir, donner
au mot «phen» le sens de «côté», qu'il n'a que par dérivation. Dans le style
imagé le pêcher et le prunier sont généralement opposés l'un à l'autie
Cette opposition est même nettement exprimée dans la maxime chinoise sui-
vante, qui a vraisemblablement inspiré au poète annamite l'idée renfeimée
dans ces deux vers : «

TCJ^ 35 ^- jtS; î>oo lij tranh xuân — Le pêcher et

le prunier rivalisent (d'attraits) printaniers ».
Il est, du reste, assez probable que Ngvyên Vu aura eu le dessein d'é-

tablir ici, comme il le fait souvent, une amphibologie calculée.
1. Voy. la note précédente.
2. L'expression « Boa nô », litt. : « Fleur esclave » se prend dans le sens

(['«esclave de fantaisie, esclave dont on ne lire aucun profit».
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Le premier provoque l'orage, et le second est brisé ' !

On lui ordonna de quitter son nom, de prendre celui de Hoa nô 2,

et de se tenir dans la chambre de travail pour faire, à son tour de
rôle, le service de suivante \

Elle dut aller et venir avec les autres domestiques 4.

Peu importait que la fatigue la brisât, que sa chevelure fût en dés- 1745

ordre, et que sa peau fût plombée !

Dans la famille de Roan se trouvait une vieille dame.

Ayant vu Kiëu, elle remarqua sa distinction, et la prit en pitié.

Elle lui donnait tantôt une tasse de thé, tantôt quelque médicament,

lui disant de bonnes paroles, et cherchant à lui rendre la vie (plus)
supportablel

« Le bonheur comme l'infortune sont», lui disait-elle, « choses fixées 1750

->
d'avance!

«Veille bien sur toi, ô gracieuse et faible enfant''!

«Peut-être portes-tu aujourd'hui un héritage de malheur;

3. Litt. : « (Dans) la chambre — à brode) — on (lui) ordonna cï' — en
s approchant — entier dans — les rôles, — d'assistantes — servantes».

4. Litt. : «. . . .
la troupe — des biens — habits».

Les serviteurs des giands personnages sont ainsi désignés à cause de
la couleur affectée à leur vêtement.

5. Litt. : « Employant pour Vaider — des pai oies — charitables — et (lui)
ouvrant — (une) voie — de bonne — existence».

Le veibe giâp a ici pour régime direct non pas le nom de la peisonne.
mais celui du moyen d'action. La langue française ne permettant pas un
semblable emploi du verbe aide), je suis forcé d'employer une périphrase.

6. Litt. : «0 saille et jonc!»
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«Sa co* moi dën thë nây chang nhirng!

«G dây tai vâch, macli rùng!

1755 «Tliây ai ngircri cini, cûng dirng nhin clii!

«Kêo khi sâm sét bât ky!

«Con ong câi kliiën kêu gi dirac oan?»

Nàng càng de ngoc nhir clian ;

No long uo nhû-ng bàn lioàn niëm tây.

1760 «Pliong trân kiëp dà chiu dày;

«Lâm tlian cûng cô thû- nây bâng liai!

«Làm sao bac chang vù-a thôi?

«Chang chang bnôc mai lây ngirM hông nlian?

«Bâ dành! Tûc trâi tien oan!

1. Litt. : «Tombant dans — des machinations, — enfin — tu es arrivée à

— cette condition — peut-être — aussi!»
2. Litt. : «Ici — (il y a) des oreilles — de murs, — des sources — de forêts!-»
Ce vers fait allusion au pioveibe cochinchinois : «Ehng co mach, vâch

cô tai. — La forêt a des sources, les mûri ont des oreilles (de même que dans
la forêt qui est déserte, il y a cependant des sources, de même, sur une muraille
qui semble unie, il existe des oreilles)».

L'identité absolue du second membie de ce dicton annamite avec notre
pioverbe français est très remarquable.

3. Litt. : « (Si) tu vois — qui (que ce soit) — homme ancien, — tout aussi
bien — garde-toi de — (le) reconnaître — en quoi (que ce soit)!»

Les mots «ngu-bi cuu — homme ancien» sont synonymes du chinois «"»i}

yl cô nhcn » et signifient comme lui « une ancienne connaissance ». 11 est bon de

remaïquer que cette expression, composée elle-même d'un substantifet d'un
adjectif, devient par positionun adjectif bisyllabique, lequel qualifie le pronom
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«peut-être aussi de (perverses) machinations t'ont-elles réduite à ce

» point de misèrel !

«Ici les murs ont des oreilles, et l'on sait tout ce qui se passe 2!

«Si tu aperçois un visage familier3, garde-toi de le reconnaître, 1755

« de peur qu'inopinément la foudre ne vienne à éclater !

«Et comment (alors) une abeille, une fourmi pourrait - elle obtenir

»justice4?»

(À ces mots) les larmes de KïSu coulèrent en flots plus abondants
encore5,

et son coeur fut rempli d'une inquiétude secrète °.

«Mon destin dans ce monde est d'être exilée! » dit-elle: 1760

«mais cette fois ma misère redouble 7!

«La série de mes malheurs n'est-elle donc point épuisée?

« (Le destin ennemi) autour de ma beauté toujours resserre ses liens!

«Il n'en faut point douter! je paie une ancienne dette 8!

« ai » qui le précède. Il y a lieu de noter ici le rôle de « chi — quoi » qui n'est
pas, comme on pourrait le croire, le régime direct de «nh\n», mais bien un
véritable adverbe de manière qu'il faut traduire par «en quoi (que ce mit)».

4. Litt. : «. . . .
crier — en quoi (que ce soit) — pourraient — l'injustice?»

On dit en annamite «crier l'injustice» au lieu de «crier à l'injustice». Le
îegmie direct de «kêu» est «oan». «Kêu g\ duoc oan» est une inversion
pour «hêu oan g% duac». Le mot «gï» doit, en conséquence, être pris ici
adverbialement, comme son équivalent «chi» qui termine le vers 1755.

5. Litt. : « La jeune femme — d'autant plus — versa — des pierres pré-
cieuses — comme — une ave?'se de pluie,»

6. Litt. : « Saturée — (quant au) coeur, — elle (n jetait saturée — absolu-
ment que d' — inquiétude — (quant à) — ses pensées — secrètes».

7. Litt. : «(Quant à) l'infoitune, — aussi — il y (en) a — celte fois —
comme — deux!»

8. Litt. : «C'est arrêté! — (il y a une) concernant une existence antérieure
dette ; — (il y a une) précédente — injustice! »
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17 65 «Cûng- lieu ngoc uât hoa tàn; ma clii?»

Nhirng là inrcrag nâu qua tM,

Tiêu tho* pliai buèi moi vë ninli gia.

Me con tro chuyên lân la;

Plm nlian moi goi nàng ra day loi
:

1770 «Tiêu tho* du'ôi tru'ông thiëu ngu'ôi;

«Clio vë bên ây theo dôi dài trang!»

Lânh loi, nàng moi theo sang- ;

Biët dâu dia nguc, thiên dàng là dâu?

Sdm ldiuya khan mac, lu-o/c dâu ;

1775 PLan con bâu giû- con liâu dâm sai?

Pliai dêm êm a cliiëu trôi.

Le earactèie «jE^\< tâc» signifie, dans la doctiine des >g* -j-, quelque
chose qui concerne une existence précédente. C'est ainsi qu'on dit :

«W\
«s| Tûc dtiyên» pour désigner deux peisonnes qui, dans cette vie antérieure,
furent unies par les liens de l'amitié, ou bien encore un homme et une femme
qui furent dès lors liés l'un à l'autre par le destin comme devant, clans une
vie future, devenii mari et femme. (Voy "WLLLS WILLIAMS, au cai. H?l.. )

Nous sommes toujouis en piésence de la donnée fondamentale du poème;
à savoir les malheurs infligés à l'héroïne comme expiation de fautes com-
mises dans une existence antérieure.

1. Ce veis et ceux qui précèdent peuvent aussi bien être mis dans la
bouche de l'auteur, à tilie de îéflexion philosophique.

2. Le titie de «lieu tho» se donne aux jeunes femmes de îang élevé.
3. Litt. : <'so«s les tenlui es (de ses appailtment\)-».
4. Litt. : «On (te) donne — de le tendre — de te côté — (pour) suivie —

les fonctions — dïoi neiaenl du palais >.
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« Si le diamant est brisé, si la fleur est flétrie, qu'importe ' ! » 1765

Pendant que (de cette façon) s'écoulait son existence

le moment vint où la jeune dame 2 alla visiter ses parents.

La mère et la fille eurent ensemble de fréquents entretiens.

Enfin la vieille dame appela Kieu et lui donna les ordres suivants :

« Ta maîtresse a besoin de quelqu'un pour son service personnel3. 1770

«Vas, et remplis l'office de servante pour la toilette4!»

La jeune femme obéit et se rendit à ses fonctions.

Bien ou mal, elle ignorait ce qu'elle y devait trouver 5 !

Nuit et jour 6, un turban sur la tête, un peigne dans les cheveux,

elle remplissait son rôle de servante. Elle n'eut osé y manquer! 1775

Un soir que le ciel était serein,

L'expression «33™ — trang» désigne les servantes qui sont spéciale-
ment affectées à la toilette des grandes dames. Le "verbe « trang » dont le
sens exact est «orner la tête et peindre les yeux» est, comme le verbe «fVoi

— mander », pris ici substantivement, ainsi que le fait voir la position qu'il
occupe.

5. Litt. : «Elle savait — oh — Venfer, — le paradh — étaient — oh?»
Ce vers, comme bien d'autres, montre clairement que l'auteur du poème

était un sectateur de Bouddha. Ce fait est assez extraordinaire, vu le mé-
pris que les lettiés, adeptes de la doctrine philosophiquede Confucius, pro-
fessent pour cette religion.

6. Litt. : «Le matin — (et) dans la nuit avancée — elle encadrait d'un
turban — son visage, — elle garnissait d'un peigne — sa tête».

Les substantifs «khan — turban» et «lucre—peigne» deviennent ici des
verbes. Cette acception, excessivement rare, montre bien quelle est la force
de la règle de position dans la poésie cochinchinoise.

i



50 KIM VÂN KIËU TAN TEUYÊN.

Tru'âc te liôi dën, nghë choi moi ngày.

Lânli loi, nàng moi nhâc dây.

Ni non, thânh tliôt, de say long ngirôi!

1780 Tiêu tlio xeni cûng thiroiig tài;

Khuôn oai dirô-ng cûng bôi vài bon pliân.

Ciia ngu'ôi dày doa chût tliân

Sâm nân n! bong, dêm ngo* ngân long !

Lâm tri chïit nghîa dèo bong,

1785 Nii-âc bèo de chft «twûng phîong» kiëp sau!

Bon phircmg mây trâiig mot màn !

Trông vôi; cô quôc Met dâu là nlià?

Lan lân thâng km, ngày qua ;

1. Litt. : «. . . .
rappela les cordes».

2. Litt. : « (Du) cadre — de (sa) majesté — (ce fut) comme (si) — aussi

— elle diminuait — quelques — quatre — parties ».

«Mu-oi phân — dix parties» étant la totalité, «vài bon phân — quelques

(environ) quatre parties-» représente «une certaine quantité».

3. Litt. : « (De) la porte — d'elle — elle avait maltraité — (ce) peu — de

corps (cette pauvre créature)».

«Qèa ngubi», idiotisme qui signifie «« son service», est placé par inver-
sion au commencement du veis. Sa place véritable est à la fin, où il for-
merait par position un adjectif se rappoitant à «chût ffidn». Le mot «c&a»,

de même que le chinois «P^ mon» qui lui correspond, a parfois le sens
que nous attachons au mot «maison» lorsqu'il s'agit de l'organisation du
ménage chez les personnes élevées en dignité.
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sa maîtresse lui demanda si elle connaissait la musique, cet élément

de distraction journalière.

Obéissante, la jeune femme accorda son instrument1.

Des sons doux et plaintifs, une voix au timbre élevé, facilement
enivrent le coeur.

Devant ce talent, la dame parut se laisser touelier, 1780

et sembla quelque peu se relâcher de sa rigueur 2.

Elle avait maltraité cette pauvre servante ^

qui, le matin, dans l'ombrese plaignait, et passaitdes nuits anxieuses!

(Mais) à celui qui, à Lâm tri, lui avait montré quelque attachement,

il lui restait l'espoir d'être réunie dans une existence future 4! 1785

De toutes parts elle ne voyait que nuages d'un blanc uniforme !

Elle regardait au loin sur les eaux. Où était son pays? Où se trou-
vait sa maison5?

Peu à peu les mois passaient, peu à peu se succédaient les jours.

i. Litt. : «L'eau — et la lentille aquatique — étaient laissés — (quant aux)
caractères — « ensemble — se rencontrer» — dans la vie future ! (Cet espoir
leur était laissé.)»

La lentille aquatique ne se trouvant que sur l'eau, on peut dire qu'ils
sont inséparables et faits l'un pour l'autre. De plus, l'eau supporte le faible
végétal et le nourrit. De même, Thûc sanh et Tûy Jciêu ne pouvaient vivre
heureux étant séparés, d'autant que, soit par sa qualité d'homme, soit par
la position qu'il occupait dans le monde, Thûc sanh était pour la pauvre
fille im protecteur, un support. De là la singulière figure que le poète em-
ploie ici pour désigner ces deux personnages.

5. Litt. : «Elle regardait — la haute mer. — (Dans) le vieux — royaume

— on savait — où — c'était — (sa) maison?»

« jw m 03 quffc — le vieux i oyaume» est un idiotisme dont le sens est
We pays natal».
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Nôi gân nào biët? Bircrag xa thë nây
:

1790 Lâm tri tir thirô" oan bay,

Phong kliông tmroijg kê tliâng ngày cMch thân!

Mày xanli trâng mai in ngân;

Phân thù-a turoiig cû bôi pkân xôt xa!

Sen tàn, mai lai chiêhg hoa.

1795 Sâu dài, ngày van! Bông dâ, sang xuân!

Tim dâu cho thây cô nliân?

Lây câu vân mang, coi dan, nh& tlnrcnig !

Glianli niëm nhô dën gia mroiig !

Nhâ que cliàng lai tim dircmg tliâm que.

1800 Tiêu tlic don cira giâ gië.

Hàn liuyên vùja can moi bë gân xa,

1. Les oiseaux Oan et Ubrtg (Anas galericalata) représentent flgiirative-
ment les époux bien unis. Oan est le mâle, c'est-à-dire Thûc sanh, et Tïmu/

la femelle, ou Tût/ Itiêu.
2. Litt. : «(Dans sa) chambre — vide — je plains — celle qui — (pen-

dant) les 'mois — (et) les jours — était dépareillée — (quant au) corps!»
L'oiseau U'cmg (Tây kiêu) était dépareillé (chich).
3. Litt. : «(Ses) sourcils — verts — de la lune — nouvelle — haprimaient

(reproduisaient) — la trace».
Lorsqu'une plante végète vigoureusement, elle est verte. Or Kiêu étant

dans la fleur de la jeunesse, ses sourcils étaient bien fournis et pouvaient
être comparés à un végétal en pleine sève. C'est pour cela que le poète
leur donne cette épithète.

Autrefois, lorsqu'elle était libre, la jeune femme les lissait, les disposait
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Elle ignorait ce qui avait lieu près d'elle; au loin, voici ce qu'il en
était :

Depuis qu'à Lâm tri l'oiseau Oan ' s'était envolé, 179°

seule, hélas ! en sa chambre vide, elle avait vu s'écouler le temps2!

Ses noirs sourcils ressemblaient à la lune nouvelle 3!

Le souvenir des amours passées provoquait en elle une vive souf-

france 4.

Le nénuphar se flétrissait, et de nouveau sur le Mai, à la fleur allait
succéder le fruit.

La tristesse est longue, mais les jours sont courts! Après l'hiver vint 1795

le printemps !

Où lui fallait-il chercher pour apercevoir l'ami d'autrefois?

Tout en pleurant sur son (propre) sort, son esprit troublé avec amour
se reportait vers lui,

et son coeur battait au souvenir de son village !

(Thûc sarili) se l'appela son pays ; il voulut aller le revoir.

Sa noble épouse, pleine de joie, le vint recevoir à la porte. isoo

Dès qu'eurent pris fin les empressements de l'arrivée, les questions
de toute nature 5,

élégamment; mais aujourd'hui, réduite à la condition d'esclave, elle n'en
prend plus aucun soin; aussi, en raison de leur croissance rapide, leurs
poils qui ne sont plus retenus par aucun cosmétique, prennent-ils la dis-
position d'un segment de ceicle ôvidé par en bas, ressemblant ainsi, comme
dit l'anteui, au cioissant de la lune nouvelle.

Par ce détail sur l'extérieur de son héioïne, le poète donne à entendre
que, dans son découragement, elle ne pienait plus aucun soin de sa personne.

4. Litt. : « Le fard — restant — (et) le parfum — ancien — considérable-
ment — Vémouvaient douloureusement*'.

5. Litt. : « (Lorsque) — les «Iran?» — et les «huyên?» tout juste —furent
à sec — de tous — côtés — pi es — et loin, »

Voir, pour le sens des mots «hàn» et «liuyên^, la note sous le vers 394.
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Nhà hucmg cao cuôn hûc là,

Phong trong truyën goi nàng ra lay mùng.

Birâc ra; mot huô'c mot ngibig!

1805 Trông xa, nàng dâ tô cMng nêo xa.

«Pliai rang nâng quâng dèn loà?

«Rô rang ngôi do chang là Tkûc sanhf

«Bây già tinh moi rô tinh !

«Thôi! Thôi! Bâ mac vào vong! Chang sai!

1810 «Chirac dâu cô chirâc la dôï?

«Nguôi dâu ma lai co ngirôi tinh ma?

«Rô rang thiêt Ma dôi ta!

«Làm ra con a chu nhà dôi noi!

«Bë ngoài, l<rt loi nôi cuôi;

1815 «Ma trong, nham hiêm; giet nguôi không dao!»

L'auteur compare les questions empressées que s'adressent sur leur santé
Thûc samh et sa femme à l'eau qui coule dans le lit d'une rivière. Nous
disons, en employant une métaphore analogue : «un flux de paroles». Lorsque
la rivière est à sec, on n'y trouve plus d'eau; lorsque ces mille questions
ont été faites, les époux n'ont plus rien à se dire. L'expression «can loi,
litt. à sec de paroles», est d'ailleurs courante en annamite.

1. Litt. : «Regardant — au loin, — la jeune femme — a perçu — appro-
ximativement — dans (un) sentier (un endroit) — éloigné.

2. Litt. : «Maintenant, — (quant à) l'affaire — enfin —• j'ai pour claire

— Vaffaire!»
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dans la maison, jusques en haut, l'on roula les tentures de soie,

et Tûy Kiêu reçut l'ordre de venir dans la salle se prosterner au pied
du maître, afin de le féliciter.

Elle sort (de sa retraite). A chaque pas qu'elle fait, davantage elle

se sent glacée !

Elle jette les yeux au loin ; il lui semble y voir quelqu'un M 1805

«Est-ce le soleil qui m'éblouit?» se dit-elle; «sont-ce les lampes qui

» m'aveuglent ?

«L'homme que je vois clairement assis là, est-ce que ce n'est point
y>Thûc Sanlit

«Le mystère à présent se dévoile à mes yeux2!

« Je suis tombée dans un piège ! Il n'y a point à en douter !

«Mais quelle machination inouie 3! 1810

«Comment peut-il se trouver des gens doués de cette malice infer-
»nale4?

« Oui ! c'est bien vrai ! Tous deux (nous voici réunis) !

«(Mais) je suis servante et lui maître; nos positions sont différentes 5!

« (Ma maîtresse) au dehors, semble plaisanter et rire,

« mais, sournoise et perfide au dedans, elle tuerait les gens sans cou- i8iô

» teau 6 ! »

3. Litt. : « (Pour) une machination, — oh — (y) a (-t-il) — une machina-
tion — étrange — (quant au) monde (de cette sorte?) »

Les formules du genre de celle que contiennent ce vers et le suivant
supposent l'ellipse des mots «dufbng ây» ou «thê tty — de cette sorte».

4. Litt. : «(Pour) des hommes, — oh — (y) a (-t-il) —• des hommes —
monstres — (et) démons (de cette sorte)?»

5. Litt. : « Nous formons — une servante — et un maître, — deux — en-
droits (deux positions)!»

6. On emploierait dans notie langage familier une expression analogue :
«Elle nuit aux gens sans avoir l'air d'y toucher!» — Nham signifie «une
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Bây gicr dât thâp trôi cao !

An làni sao, nôi làm sao bây già?

Càng' trông mat, càng ngân nga.

Euôt tâin doi doan nlra- ta roi bôi.

1820 Sa oai, clâm cliang vuug loi?

Cuôi dâu, nép xuông sân mai mot cliiëu.

Sanli dà phâcli lac, lion pliiêu!

«Thirong ôi! Cliang pliai nàng Kiëu ô* dây?

«Nhan làm sao dën tlië nây?

1825 «Tliôi! Tliôi! Ta dâ mac tay! Bà roi!»

So* quen dam hôg ra loi;

Khôn ngân giot ngoc sut sfii nliô sa.

haute montagne» et hiêin veut dire dangereux. Sur les cîmes escarpées des
montagnes se trouvent des précipices à pic dans lesquels on tombe parfois
sans les avoir aperçus. Une personne du caractère attribué ici à Iloan tlw
fait du mal à ses semblables sans qu'ils aient pu se mettre sur leurs gar-
des; de là cette épithète métaphorique.

1. Litt. : «Maintenant — ils sont terre — basse — (et) ciel — haut!»
2. Litt. : «Manger — comment, — parler — commevt — maintenant?»
«An nôi» signifie «avoir une manière d'être (quelconque)».
3. Litt. : « (Ses) enbt ailles — i,er à soie — en plusieurs — sections — comme

-— de la soie — sont embiovilléei».
On donne oïdinaiiement en poésie aux enti ailles l'épithèie de «tàm

—
ver à soie» parce que le corps de cet insecte, rétiéci de place en place, a
une ressemblance éloignée avec les entrailles de l'homme ou des animaux.

4. Litt. : « Sanh — a (subi le fait que) — (son) ph/ich — était égaré, —
(et que son) lion — échouait. »
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Les voici, maintenant, l'un en bas et l'autre en hauti !

Quelle contenance prendre 2?

Plus l'un et l'autre ils se regardent et plus ils restent interdits.

Mille pensées embrouillées et confuses se combattent dans leur

coeur 3.

Intimidée (par sa maîtresse), oserait-elle ne pas obéir? 1820

Elle baisse la tête, incline le visage, et sur le sol fait un prosterne-

ment.

Les esprits de Sanh l'abandonnent4 !

«Hélas! Hélas!» pense-t-il, «n'est-ce point Kiêu qui est là?

« Comment en cet état a-t-elle pu se voir réduite?

«C'en est fait! nous sommes tombés entre les mains (de ma femme) !» 1825

Si elle le reconnaît, il craint qu'elle n'ose parler,

(et) malgré lui les larmes s'échappent de ses yeux \

Les deux verbes «lac» et «xiêu», réunis d'ordinaire ensemble pour for-

mer un verbe composé qui signifie « s'égarer», sont dissociés ici par élé-

gance. Les deux expressions «phâch lac» et «7io« xiêu» sont d'ailleurs
transformés en verbes composés par la particule «dâ» qui les précède.

(Voir, pour la définition du «phâch» et du «hân» la note sous le vers 116.)

ô. Les mots «giot — gouttes» et «sut (sui) — verser des larmes» sont re-
présentés dans le texte en dm nom par le même signe j*^-. Cette identité
de caractère est logique, car la phonétique SE Sôt est susceptible de don-

ner les deux sons, et la clef de l'eau est également appropriée au sens
général de chacun de ces mots; mais ce double emploi d'un dm nom pour
expiimer dans le même vers, deux mots de signification différente n'en est
pas moins fâcheux. C'est là un des très nombreux inconvénients de ce sys-
tème d'écriture.

J'ai cru devoir conserver ces caractères tels quels parce qu'ils sont égale-
ment reproduits dans les deux éditions différentes que je possède; ce qui



58 KIM VÂN KIËU ÏÂN TRUYÊK

Tiêu tho' trông mat, liôi tra :

«Moi vë, cô viêc clii ma dông dung?»

1830 Sanh rang : «Hiëu phuc vùa xong!

«Suy long trac ti; dan long clrang tMên!»

Khen rang : «Hiëu tir dâ nên!»

Tây trân nroeo/n chén giâi pliiën dêm thu.

semble indiquer qu'ils sont généralement adoptés. Il serait du reste assez
difficile de les différencier. TABERD donne pour le mot «giot» le même carac-
tère que mes deux éditions.

Quant à «sut», le chw nom /£& qu'il adopte répond suffisamment au
son ; mais la clef de l'eau, indispensable ici vu la signification du mot (ré-
pandre des larmes), y manque. Peut-être pourrait-on écrire «

>#&
».

1. Litt. :«.... (les) de la piété filiale — vêtements — tout juste — sont
achevés! » m ± FI # m m

^ m & 0o m m
m m m m # *B

mQ Mo Mo -T- ^o ^o

n
®o

«Trac bî ti hê!

« Chiîtn vong mâu hS!

« Mâu viët : « Ta dw qui hành dith !
«Tûc da vô mi!
«Thuio'ng thân chien tai!
«Vu lai vô khi!

«Gravissant cette colline dénudée,
«je dirige mes regards vers (les lieux où vit) ma mère.
«Hélas!» dit-elle : «mon enfant est au service!
« Le matin, la nuit, il est sans sommeil !
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La noble dame le regarde au visage et l'interroge (en ces termes) :

« A peine de retour ici, quelle chose vous attriste ? »

«Je viens de prendre le deuil de mon père! » dit Sanh*. 1830

«En songeant que je ne le reverrai plus, je suis pensif, je souffre au

» fond du coeur 2 ! »

«Voilà vraiment un bon fils ! » reprend (la dame) avec éloge.

Elle emprunte une tasse au festin d'arrivée (et la lui offre) pour dis-

siper son chagrin 3.

«Oh! qu'il veille bien sur lui-même,

«pour revenir, pour ne point succomber!»

Ces paroles sont mises par Fauteur de l'ode IV (livre IX de la pre-
mière partie du gi ^M") dans la bouche d'un jeune soldat du contingent
de |K| Nguy qui regrette d'être obligé de combattre sans gloire pour le
service du roi de ^=r Tan, l'oppresseur de son pays.

jtj; &ÎC ^P 4ë Nâng clmng tien niên est un idiotisme qui signifie en
chinois «aller au bout de sa carrière, arriver sans accident au terme de sa vie».

L'auteur du Kim vSn kiêu truyên s'inspirant des paioles de la strophe
que je viens de citer, fait des deux mots saillants (trac ti) du premier vers
de cette strophe une expression métaphorique à laquelle il donne le sens
de «regretter un de ses parents». Ici, ce parent, c'est le père, et non la mère
comme dans l'ode du =4: 4K, puisque c'est son père que Sanh dit avoir
perdu. D'un autre côté, comme le montre l'idiotisme que j'ai rappelé en
second lieu, &§t ^ chung thiên (litt. : «le terminal — ciel») doit être pris
dans le sens de «toute la vie». Ces données permettent de saisir le sens
des métaphores tout d'abord singulièrement obscures que contient ce vers,
dont la traduction littérale est :

«Je réfléchis — (quant à mon) coeur — de monter sur — la colline pelée,

— je soufre — (quant à mon) coeur — du terminal — ciel. »
De même que, sur «la colline pelée», le jeune soldat regrette sa mère

absente, de même Thuc sanh regrette son père mort; et son coeur souffre
à la pensée que sa vie entière (chung thiên) s'écoulera sans plus jamais le
voir.

3. Litt. : « Du (festin destiné à) laver — la poussière — elle emprunte —
une tasse — pour dissiper — la tristesse — de la nuit —•

d'automne»,
s

« T&y tr&n — laver la poussière », se dit d'un festin de bienvenue que
l'on a coutume, en Chine, d'offrir à un ami qui revient de voyage; festin
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Va chông clién tac, chéri tliù ;

1835 Bat nàng dihig chue tri hô liai noï.

Bat klioau, bât nhat dën loi ;

Bat qui tan mat, Mt niôi tan tay!

Sanh càng nliu- dai nhir ngây;

Sut dài sut van clién dây clién voi.

1840 Lang di; cho/t nôi, chat cuôi;

Câo say, chàng dâ tïnli bài lâng ra.

Tiêu tlia vôi thét con Hoa
:

«Khuyên chàng chang can, thôi ta co don!»

Sanh càng nât mot, tan hôn !

1845 Chén moi phâi ngâm; bon hôn timi ngay!

qui fait le pendant du J8| #T tân hành dont il a été parlé à l'occasion
du vers 873. — Les mots «ciêm thu» ne sont ici autre chose qu'un rem-
plissage.

1- ffp tac, se dit du convive qui rend à son hôte toast pour toast. ||!J|
tlm exprime la même action venant de l'hôte.

2. Litt. : « à tenir — la bouteille — dans les deux — endroits».
3. Litt. : «Elle (la) saisit — étendu — elle (la) saisit — resserré — jus-

qu'à — (un) mot (jusqu'au moindre mot), »
4. Litt. : «Il verse des laitues — en long, — il verse des larmes — en coml

— (avec sa) tasse pleine — (et sa) lasse — vide».
La facture du premier hémistiche de ce vers est identique à celle du

commencement du vers 1836. ~Da\ et van jouent le même rôle adverbial
que hhoan et nliat. Le second hémistiche pris en entier forme pareillement
une expression adverbiale de circonstance.

5. Litt. : «(Si) tu exlwite — mon époux — pas — du fond du coeur ....»
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Le mari et la femme font (alors) circuler les coupes ',

et (Hoqn Thoj force Kiëu à se tenir près d'eux pour verser le vin à 1835

l'un et à l'autre 2.

Elle saisit la moindre occasion de lui faire des réprimandes3,

la fait agenouiller à toucher leurs visages, la force à offrir jusqu'à
toucher leurs mains !

Thûc Sanli de plus en plus semble perdre l'esprit.

Que son verre soit plein ou vide, ses pleurs ne cessent de couler4.

Tantôt il marche en silence, tantôt il parle tout-à-coup; tantôt (en- 1S40

fin) subitement il rit.

Il s'excuse, disant qu'il est ivre; il cherche quelque moyen de chan-

ger de conversation.

Aussitôt la noble dame accable la servante Hoa.

«Si tu mets la moindre mollesse5 à inviter monsieur à boire, je te

» fais bâtonner ! » lui dit-elle.

Sarili, le coeur de plus en plus déchiré, l'âme de plus en plus anéantie,

ne peut avaler le vin qu'on lui offre ; il est gorgé d'amertume6 ! 1S45

«Can» est ici pour «can long». Le premier mot de cette expression
signifie proprement «à sec». Le coeur est comparé à un fleuve, dont les
eaux sont représentées par les sentiments et la volonté. Un fleuve est
à sec lorsqu'il n'y a plus d'eau. Le coeur est «à sec» quand les senti-
ments qu'ils renferment ont été consacrés à un amour, un résultat, une
entreprise quelconque. Les Chinois disent dans le même sens «

Éfe ;\^> »,
litt. : «épuiser son coeur».

6. Litt. : «Les tasses — d'invitation (que sa femme Vinvite à boire) — il
lui faut

—• garder dans sa bouche, — et le Bon lion — avaler — tout droit!»
Dans chacun des hémistiches de ce vers le régime direct est placé par

inversion avant le verbe.
Le Qây bon hbn (Sapindus saponaria ou longifolia) — Saponaria officinalis,

Tnn. tyh ^"™ fàn ^es Chinois, qui a reçu en français le nom (MArbre à sa-
ponaire, est un arbre de la famille des Sapindacées dont la baie, écrasée et
macérée dans l'eau, peut, comme notre saponaire officinale, servir au blan-
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Tiêu tho cu'ôi tînli noi say.

Clrèa xong cuôc rirçra, lai bày tro choi.

Rang : «Hoa nô dû moi tài!

«Ban ctcm tira
0

dao mot bài; chàng nghe!»

1850 Nàng dà tan lioân te me !

Virng loi, ra trircrc binh tlie, van dàn.

Bon dây nhir khôc, nhir than !

KMên ngirôï trên tiêc cûng tan nât long!

Cûng trong mot tiëng ter dông,

1855 Ngirôi ngoài cuôi rô, ngirôi trong khôc tliâm!

Griot cliâu la cliâ kliôn câm.

Cûi dâu, chàng nhûng bat tliâm giot Tico'ng!

Tiêu ther lai tbét lây nàng :

chissage à la manière du savon. Comme ces baies sont fort arrières, le poète
les emploie ici métaphoriquement pour exprimer la douleur dont est abreuvé
Thûe sanh.

1. Elle se moque de son mari.

2. L'expression «trb choi» qui signifie littéralement «un divertissement»
doit être prise ici dans le sens spécial de «.divertissement musical, concert-».

3. Il s'agit du grand paravent que l'on place à l'intérieur, en face de
la porte d'entrée, pour intercepter la vue du dehors.

4. Litt. : «Tout aussi bien — dams — Tunique — son — de la soie — et
du S'ông (gît une vertu merveilleuse, qui fait que ....)»

Par «la soie et le donc/» le poète entend l'instrument dont joue Tûy Jciêu.
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La dame rit de sang froid et parle comme si elle était ivre '.

On n'a pas fini de boire qu'elle organise un concert 2,

disant : « Hoa nô possède tous les talents !

«Elle va; pour vous divertir, essayer de vous jouer un morceau. 0

» mon ami, écoutez la ! »

La jeune femme, que le désespoir égare, 1850

obéit, se place devant le paravent 3, et met son instrument d'accord.

Les quatre cordes semblent pleurer, elles semblent gémir !

Les deux convives, à cette musique, sentent leur coeur se déchirer !

Par la seule vertu des sons que rendent le ctôngi et la soie,

en dehors Sa?ih rit aux éclats ; en dedans il verse des larmes ! 1855

Ses pleurs coulent en abondance ; il ne peut les retenir.

La tête baissée, en cachette, il leur donne un libre cours 5.

La dame fait à Kiêu reproches sur reproches :

Le IWBJ Toi Svng tko (Eloeococca sinensis) est, dit M. WELLS WILLIAMS,

un grand arbre appartenant à la famille des Euphorbiacées, dont le bois
léger et durable sert à faire des instruments de musique.

Un jour le célèbre lettré ^S S Thdi Uiig, musicien renommé, était
assis au coin du feu dans la maison d'un hôte chez lequel il s'était réfugié.
Tout-à-coup il entendit craquer un morceau de B-Sng que l'on avait déposé
dans le foyer. Le son de ce bois lui parut si beau et si clair, qu'il tira du
feu la bûche qui commençait à se consumer, et en fabriqua une guitare.
C'est de ce fait que l'expiession de «soie et âong» tire son origine. La
«soie» désigne les cordes de l'instrument; le «âong» en désigne le corps.

3. Litt. :«.... des gouttes — (du fleuve) Tzccrng».
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«Cuôc vui khây kliûc doan tràng ây chi?

1860 «Sao clilug biët y tir gi!

«Clio chàng buôn bâ, toi tM tai nguoi!»

Sanh càng tliâiii tMët bôi hôi.

Vôi vàng càng nôi càng cirôï cho qua.

Klnic rông canh dâ diêm ba.

1865 Tiêu tlic nliin mat; chrcrng ctà cani tâm!

Long riêng kliâp khôi mùng tliâm ;

Buôn nây dâ bô dau ngâm xu-a nay !

Sanh thôi gan liéo, ruot gây !

Noi long càng ngM, càng cay dang long.

1870 Nguôi vào cliung gôi loan phong-,

Nàng ra dua bông dèn chong canli dài.

Ben nay moi biët dâu duôi !

Mâu ghen dâu co, la dôi nhà glien!

1. Litt. : « De toute manière — ne pas — je sais — (en fait d'J idée —
quoi.1»

2. Litt. :«.... pour — passer».
3. Litt. : « (Par) cette tristesse — elle a laissé de coté — la douleur — se-

crète — de jusqu'à ce jour ! »
4. Litt. :«.... foie — pâle — entrailles — Maigres!» Ces quatre mois

forment par position une sorte d'adjectif composé.
5. Litt. : '.'Il entre — mettre en commun — Voie'ùler — de la chamhre de
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«Pourquoi», lui dit-elle, «jouez-vous ce morceau mélancolique dans

»un moment où l'on se réjouit?

« Cela est inconcevable ' ! quelle idée avez-vous donc ? iseo

«Si mon époux est attristé, c'est à vous qu'il faut s'en prendre!
->

La douleur de Sarili devient toujours plus profonde; toujours davan-

tage se gonfle son coeur.
Ses paroles se pressent de plus en plus, de plus en plus il rit pour

faire bonne contenance2.

Mais voilà que le tambour a marqué la troisième veille.

La clame les regarde au visage; il lui semble que leurs coeurs sont ISGÔ

d'accord (dans la douleur).

En elle-même elle est ravie !

Cette tristesse la venge du dépit que jusqu'à ce jour elle renferma
dans son coeurs !

L'âme de Sanli est abattueJ !

Plus il réfléchit en lui-même, et plus il ressent d'amertume.

Il entre dans la chambre conjugale; sur l'oreiller commun il repose 1S70

sa tête 5.

Pour Kïëu, elle s'en va; appuyée (sur une table), toute la nuit elle
veille à la lueur de sa lampe.

Elle comprend tout ° à cette heure !

Là où la jalousie règne, il se passe d'étranges choses7!

Loan (de la cliambre ornée de tentures brodées i eprésentant les oiseaux falmlevr
appelés Loan) ->.

6. Litt :«.... la tête — et la queue->.
V. Litt : «. . . .

sont étranges — (quant au) monde — les familles (les per-
sonnes) — qui sont jalouses!

>*

Le mot «nhà — maison, famille» est souvent employé, notamment en
poésie, pour désigner soit des personnes, soit surtout des catégories de
personnes prises on général.

ô
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Chu-ô'c dâu rë tûy cMa uyên?

1875 Ai ra dàng nây, ai nhin du-qc ai?

Bây già mot dât mot trôi,

Hët dëu dùi thang ! Hët dëu thi phi !

Nhe nhir biïc, nang nhir chi,

Gô sao ra ucr? Cou gi là duyên?

1880 Le? làng chût phân thnyën quyên,

Bê sâu, sông câ! Cô tuyën duac vay!

Mot minh âm y dêm chây;

Dïa dâu voi, nuô'c mat dây nâm canh!

Sôni klraya hâu ha dài dinh,

1885 Tiêu tha cham mat, de tinh, hôi tra.

Lira loi, nàng moi thwa qiia ;

Phâi khi minh lai xôt xa nôi minh!

Tiêu tha lai hôi Thûc sanh :

1. Litt. : «Sont finies — les choses — incertaines; — sont finies — les cho-

ses — de oui — et non!*

2. Litt. :«.... encore — quoi — est — (son mariage)».

3. Litt. : «(Quant à) la mer — profonde — et au fleuve — grand, — avoir

— (le fait d'J accomplir en entier ses devoirs — pourra-t-eïle ainsi ? »
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Par quel artifice a-t-on pu du Tûy séparer le Uyêa?

Chacun va de sou côté, sans qu'aucun des deux puisse reconnaître 1875

l'autre !

Maintenant qu'ils habitent la même terre, qu'ils sont sous le même

ciel,

Aucun doute n'est plus possible; toute incertitude a cessé 1 !

Qu'elle soit légère comme le joue à moelle, qu'elle soit lourde comme
le plomb,

comment se délivrerait-elle de sa dette d'infortune? et que sont de-

venus (ses projets d')union 2?

Pauvre fille de talent égarée loin de sa voie, 1S80

dans cet abîme de malheur comment remplir sa mission 3 "?

Toute la nuit elle est seule, toute la nuit elle gémit.

L'huile de lampe s'épuise; mais tout le long des cinq veilles ses lar-

mes ne tarissent point!

(Pendant que), matin et soir, elle faisait dans la maison son office de
servante,

la noble dame, par surprise, se rencontrait face à face avec elle. Elle 1SS5

guettait ses allures, elle l'accablait de questions.

La jeune femme, pour répondre, avait à peser ses paroles,

et rencontrait mainte occasion de déplorer son triste sort.

La dame, de nouveau, interrogea Thûc Scmli.

Le mot «tityên» n'est pas ici l'adjectif signifiant «entier»; c'est mi verbe
dont le sens est : «accomplir tout ce qui est demandé de nous fto do ail that
is required». Voy. WELLS WILLIAMS, au car. ^)- Tûy lieu vient de penser
à l'anéantissement des projets d'union qu'elle avait tonnés; et elle se la-
mente de ce qu'il ne lui sera jamais possible, à ce qu'elle croit, d'accom-
plii envers Kim trong tous les devoirs qui incombent à une épouse.

5"-
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«Cay chàng tra lây thiêt tinli clio nao !»

1890 Sanh dà rat ruôt nhw Ibào!

Nôi ra chang tien, trông vào châng dang.

Nhirng e lai luy dën nàng,

Pliô song mai se lieu dàng liôi tra.

Cûi dâu, qui trircrc sân lioa,

1895 Bach cung nàng inâi lên qua mot ta.

Dieu tien trïnli vôi Tiêu tha ;

Thoât xem duàng co ngân ngo* cliiit tinli.

Lien tay trao lai Thûc sanh,

Rang : «Tài nên trong, ma tinli nên tmroiig

1900 «Vï sinh cô sô giàu sang.

«
Giâ nây dan duc, nhà vàng cûng nên !

1. Litt. : « Sanh — dès à présent — ressentait une douleur cuisante —
(quant à ses) entrailles — comme si — on les rabotait!»

2. Litt. : « (Quant à) s'expliquer — ne pas — c'était commode; — en re-
gardant en (lui-même) — ne pas — il se regardait comme capable».

Ce vers est un modèle de parallélisme. Chaque mot du dernier hémis-
tiche présente exactement la même valeur grammaticale que celui qui lui
correspond dans le premier. De plus, les particules des verbes forment entre
elles une opposition fort heiueuse.

3. Litt. : « San hoa — la cour fleurie» est une de ces expiessions vagues
et purement omamentales que l'on rencontre assez fréquemment dans les
poésies annamites. Ici, elle désigne les maîtres de Tûy kiSu.
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«A propos!» lui dit-elle; «tirez donc tout cela au clair!»

Sanli était sur les épinesl ! 1890

Parler n'était guère facile, il ne s'en sentait point capable 2;

mais, craignant pour la jeune femme de fâcheuses conséquences,

il tâta le terrain pour risquer l'interrogatoire.

Tûy Eiêu incline la tête, se prosterne devant ses maîtres 3?

et présentant une supplique en blanc 4; 1895

elle explique sa position en présence de la noble dame.

Une impression de pitié soudain semble émouvoir le coeur de celle-ci.

Elle passe la supplique à Thûc Sanîi.

«Son talent», dit-elle, «est digne d'estime; ses sentiments excitent
»la compassion.

«On dirait qu'elle était née pour être heureuse et distinguée. 1900

« Avec sa valeur en or on pourrait fondre une maison5 !

4. Litt. : «.De blanche — supplique — la jeune fille — alors — élève —
une — feuille».

Dans les cas très graves les plaignants ont le droit d'arrêter un man-
darin sur la voie publique et de lui présenter une feuille de papier blanc.
La nature même de cette sorte de supplique fait connaître au fonctionnaire
l'importance de l'affaire qui la motive. Ici, c'est le désespoir où est réduite
Kiêu qui la pousse à piendre ce parti extrême.

5. Litt. : «Ce prix-ci, — si — on (le) fondait, — une maison — oVor —
tout aussi bien — deviendrait (serait élevée)! — si sa valeur était représentée
par de l'or, il y en amait assez pour bâtir une maison».

Nous disous «un objet, un cheval de prix»; les Annamites appliquent
cette expression aux personnes elles-mêmes.
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«Bë trân chim noi thuyën qjiryêii.

«Hfru tài! Tbuoiig nôi vô duyên la dôi!»

Sanli rang : «Tbiêt cô nliir loi,

1905 «Hong nban bac mang mot nguôi, nào vay?

«Ngàn xira au cûng tbë nây!

«Tir bi au lieu bât tay; mai vira!»

Tien tho- rang :
«Y trong te,

«Eâp dem niang bac, xin nhà cira kliông.

1910 «Tbôi, thi thôi! Cûng cliiu long!

«Cûng clio ebo uglil trong vong birâc ra.

«San Quan âm câc vu-àn ta.

«C6 cây tram thuâc; co boa bon mùa.

1. Litt. : « (Quant a ce qu'en fait de) vermeil — visage — (et de) blanche —
destinée — (il y ait) une iinigue —personne, — est-ce que donc — cest ainsi?»

Les qualificatifs «hông — vermeil» et «bac — blanche» sont employés
parallèlement l'un à l'antre, de même que les substantifs «nhan — visage»
et «mang — destinée» auxquels ils se rapportent. Les mots «mût ngubi —
une personne» deviennent par position une expression verbale impersonnelle;
poiu la même raison «vay (pour vây) — ainsi» joue le rôle de verbe.

2. Litt. : «pendant dix mille autiefois»
3. Litt. : « (Vous montrant) douce — il convient de — voir à — diminue)

— (votre) main — et alors — ce sera — (comme il convient)!»
4. Litt. : « Directement — apportant — sa destinée blanche

—
elle demande

à — profiter — d'une porte — vide».
Il y a parallélisme de position et de sens entre les deux adjectifs «bac»

et «ïchông».



KBI VÂN KIËU TÂN TKUYÊN. 71

«C'est une fille bien élevée qu'a submergée l'océan de ce monde.

«Elle est habile, et j'ai pitié de son étrange infortune!»

«S'il en est comme vous dites», lui répondit Sanh,

«n'y a-t-il donc que cette femme à qui sa beauté fasse un destin mal- 1905

»
heureux ' ?

«Il en fut de tout temps 2 comme il en est aujourd'hui!

«Montrez-lui quelque douceur; pesez sur elle d'une main moins

»
lourde, et tout sera pour le mieux3 ! »

«Si je comprends bien sa supplique », reprit Hoan Hier,

« elle nous demande un refuge où abriter son infortune4.

«Eh bien! après tout, j'y consens! mo

«
Je lui permets de résider auprès (de notre demeure)s.

« Justement dans le jardin est un temple de Quan âm.

« Il s'y trouve des arbres de cent coudées, des fleurs de toute saison 6,

5. Litt. : «Tout aussi bien — accordant — je donne à — elle — dans —
le cercle (de notre famille) — (la faculté) de marcher — (et) sortir (d'aller et
de venir)».

L'expression qu'emploie ici le poète se rapproche assez de notre locu-
tion métaphorique : «graviter dans l'orbite de quelqu'un».

6. Il y a là un double sens.
La première interprétation est la plus naturelle; c'est que clans le jar-

din de la pagode se trouvent de grands arbres et des fleurs en toute sai-
son-, mais, en outre, il faut savoir qu'on désigne sous le nom d'< arbres de
cent coudées» les baguettes odoriférantes que les bonzes brûlent dans les
pagodes. Ils doivent, tout le long de Vannée, faire leurs dévotions devant ces
baguettes allumées. De là la qualification de

<•
hoa bon mùa — des fleurs des

quahe saisons» que l'on donne à leurs prières.
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«Cô co tho, eô san liô.

1915 «Clio nàng ra do ghr chùa tung kiuh!

«Tung tung, trôi niai Mnh minh,

«Hircrag hoa ngû ciing sâm sanli le thuàng».

Bii-a nàng dën trirâc Pliât duông;

Tani qui, ngû giâi, cho nàng xuât gia.

1920 Ao xanli dôi lây ca sa;

Pliâp danli lai doi tên ra Trac tuyên.

Soin khuya tinli du dâu dèn;

Xuân thu cat sân liai tên lnrcmg trà.

Nàng tir lânli gôt vu-ô-n lioa,

1925 Ducmg gân rang tfa, dujô-ng xa bui liông.

1. Par «Tara qui — les trois refuges (en sanscrit Trîcharana)» on entend
la profession de foi bouddhiste, qui consiste dans les formules suivantes :

(< §m \M. ITP ^"* 'J Ph'îf — ^e me réfugie en Bouddha», « HS /f^ >£g Qui

y phâp — Je me réfugie en Dhanaa (la loi religieuse)», et «
j|§fc AW jH Qui

y tâng — Je 7iie réfugie dans Vétat religieux (Sangha)».
Les «cinq Défenses (Pancha Vêraniam)» sont les suivantes :

1° Ne tuez pas ce qui a vie.
2° Ne volez pas.
3° Ne soyez pas luxurieux.
i° Ne parlez pas à la légère.
5° Ne buvez pas de vin.

Ç\\. F. MAYERS, Ghinese i eader's manual.)
•2. Le vêtement des bonzes s'appelle en annamite «âoeasa». Il est fait

de morceaux d'étoffe jaune rapportés.
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« de vieux arbres, des viviers, des rocaiiles. 1915

«
Qu'elle s'y rende et garde la pagode en psalmodiant des prières !

«Alors que l'aurore amène les premières clartés du jour,

«elle préparera les cinq offrandes d'épiées et disposera tout pour les

»
cérémonies accoutumées».

On conduisit la jeune femme dans le temple de Bouddha

pour qu'elle y menât la vie religieuse en faisant la profession de foi, 19-20

en observant les cinq défenses 1.

Elle changea ses vêtements bleus contre la robe des bonzesses2,

et son nom (mondain) contre le nom religieux de Trac tuyên 3.

Matin et soir on lui mesurait l'huile, on lui comptait les bougies suf-

fisantes,

et, pour toute l'année, deux petits serviteurs lui furent assignés4.

Depuis que dans ce jardin elle s'était retirée, 1925

il lui semblait qu'elle se rapprochait de la sainteté, qu'elle s'éloignait
des souillures humaines 5.

3. Ce nom signifie «la source purifiante».

4. Litt. : «Pour le printemps — et Vautomne — (on lui) désigna — tout
prêts — deux — noms — d'encens — et thé».

Les petits serviteurs désignés sous le nom de «hu-mig trà» ont, comme
leur nom l'indique, pour attributions principales d'allumer l'encens et de
seivir le thé.

5. Litt. : «Elle était comme — près de — la forêt — violette, — elle était

comme — loin de — la poussière — rouge».
Du-bng est verbe par position.
Dans la phraséologie bouddhique, le mot «rleng —forêt» désigne la

sainteté, parce qu'elle est réputée s'acquérir dans les monastères, lesquels
sont situés au sein des forêts qui courront les montagnes. Quant au mot
«iïa», il est là pour faire pendant à l'adjectif «kông» qui occupe la place
conespondante dans le dernier hémistiche.
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Nhân duyên dan lai cou mong?

Khôi dëu tlien pliân, tui hông, thi tliôi !

Pliât tien tliâra lâp, sâu vùi;

Ngày phô, tira tir; dêm nôi tara liiroiig.

1930 Cho liay giot îïirô'C nhàrili dumig,

Lû-a long tirai tat moi dircrag trân dnyen.

Sông nâu tir trô* màti tlrayën,

San tira trâng dâ vài plien dtrng dâu.

Quan pliông, then nliat, lirai man!

1935 Nôi cirai trirac mat, rai châu vang ngirài!

Câc kinli viên sâcli dôi nai !

« Bui Kong » est la traduction annamite de l'expression chinoise « *£ jgl
Kong trân — la poussière rouge.-». Par «Wêi ti'ân —poussière», les bouddhistes
entendent tout ce qui attire dans le inonde, tout ce qui tient à l'intérêt ou
à la vanité humaine, tous les attraits que la matière exerce sur nous, et
qu'ils rangent dans les six catégories suivantes, appelées par eux les six
IpÈ f-^T BÊ lue trân, en sanscrit Bâhya ayatana) :

1° 'm Sac, la forme (sansc. lîvpa).

2° gg Thinh, le son (sansc. Sadda).

3° 5& Hicong, l'odorat (sansc. Gandha).

4° ffife Yi, le goût (sansc. Rasa).

5° Wm Xâc, le toucher (sansc. Pôttabha).

G° tfc Phdp, la perception du caractère ou de l'espèce (sansc. Dhanna).

On dit que ces |§C sont «rouges», parce que de même que le rouge,
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Pouvait-elle rêver encore au bonheur de cette terre ?

Elle était désormais affranchie des honteuses vanités du monde ' !

Devant l'autel de Pliât, elle sentait s'engourdir sa tristesse2.

Le jour elle pratiquait l'abstinence'5, elle gardait la pagode; la nuit

clans le brûle-parfums elle entretenait l'encens.

Il faut savoir que les gouttes de l'eau qui jaillit de la branche de 1930

Dicang

calment par leur fraîcheur le feu des passions en effaçant toute

souillure mondaine.

Depuis que; revêtant la robe brune \ elle était entrée en religion,

la lune plusieurs fois dans la cour avait brillé sur sa tête.

La porte était soigneusement fermée; (elle était là comme un oiseau

que le) filet enserre.
En présence des autres elle parlait gaiement; seule, elle répandait 1935

des larmes !

Le palais de la prière et le cabinet d'étude étaient éloignés l'un de
l'autre 5;

étant une couleur éclatante, attire les regards, de même ils attirent sur
eux l'attention de notre espiit.

1. Litt. : « Elle échappait à — la chose — d'avoir honte de — le fard, —
de déplorer — le rouge, — et voilà tout!»

2. Litt. : « Devant le Bouddha — (son) affliction — était couverte de terre,

— (sa) tristesse — était couverte de teiie».
3. Les bonzes font abstinence tous les jours.
4. Litt. : « (Quant h) la couleur de sông — brun — depuis qu' — elle était

retournée à — la couleur — du bouddhisme,»
Le song est une écorce qui fournit la couleur jaune mairon avec laquelle

on teint l'étoffe qui sert à faire les habits des bonzes.
Le mot «thuyên» dit M. WELLS WILLIAMS, signifie : «demeurer assis,

plongé dans une contemplation abstraite, comme cela est requis pour le
«dyana» ou abstraction; d'où ce mot est devenu un des tenues par lesquels
on désigne les prêtres de Bouddha», et par extension les bouddhistes en
généial.

5. Litt. : «.
. . .

(étaient) deux — endroits».
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Trong gang thu'âc lai bi mirai quan san!

Nhïïng là ngâni tliô
4
ngùi tlian,

Tiêu tho pliai buèi van an vë nlià.

1940 Thùa ca Sanh moi lén ra ;

Xâm xâm dên mai virera hoa voi nàng.

Sut sùi kê noi doan tràng,

Griot châu tâm ta uô't tràn âo xanli!

Eang :
«Cam chiu bac vâi tinb!

1945 «CM dông de toi mot minb cho boa?

«Thâp ca thua tri dô-n bà;

«Trông vào, dau ruôt; noi ra, ngai loi!

«Vi ta cho luy den liguai;

1. Litt. : « Dans — un empan — de coudée, — en outre, — elle était triste

— (quant à) dix — passages — de montagnes».

Après le goût du parallélisme, celui qui domine le plus chez les poètes
annamites est le goût des oppositions. Ce vers en est un exemple assez
remarquable. L'auteui parle ici de dîne passages de montagnes pour exprimer

le grand éloignement où Kiëu se tiouve des siens, parce que c'est par les

passages que l'on franchit les montagnes, et que plus il y en a, plus cela

suppose de montagnes placées les unes derrière les autres, et, par consé-

quent, plus la distance est grande. Il ne faut pas oublier que le pays où

se passe l'action du poème est une région très montagneuse. «Mwb-i — dix»

est pris ici pour une quantité indéterminée, mais considérable.

2. Litt. : « Les gouttes — de perles — abondamment — en le mouillant —
débordaient sur — son vêtement — bleu».

Le mot «xanh — bleu» n'a ici d"autre emploi que de rimer avec le mot
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Mais toute enfermée qu'elle était dans un espace resserré, là bas, par
delà les montagnes, au loin sa pensée s'envolait !

Pendant qu'elle gémissait en son coeur et se livrait à la tristesse,

il advint que la grande dame alla visiter sa famille.

Sanli profita de l'occasion; il sortit en cachette 1940

et se rendit tout droit au jardin de la pagode pour y rejoindre IOEu.

Tandis qu'elle lui contait en pleurant ses infortunes,

des flots de larmes qu'il versait son vêtement était trempé '.

«Je l'avoue», dit-il, «j'ai payé votre affection d'ingratitude2,

«.et moi qui pourtant suis le maître, j'ai laissé tomber sur vous seule 1945

»ce malheur 3!

« Je me suis laissé vaincre par la ruse et la finesse d'une femme !

«Quand je fais un retour sur moi-même, je sens mon coeur se déchi-

» rer! Lorsqueje veux parler, mes paroles meurent dansma gorge4!

« C'est moi qui causai votre infortune ;

«ânh» qui termine le vers suivant. Dans les habitudes de la prosodie anna-
mite, les deux sons «anh» et «m/j» sont, en effet, considérés comme rimant
ensemble. Kiiu ne porte pas réellement un vêtement bleu, puisqu'on a vu
quelques vers plus haut qu'elle l'avait échangé contre la robe jaune brun
des bonzesses.

3. Lltt. : « De plein gré — je confesse — avoir été ingrat — avec
(envers) — (votre) affection »,

i. Litt. : «(Moi qui) gouverne — l'Orient — ai laissé — la faute (le mal-
heur) — tout seul — à — la fleur (à voit?)!»

5 Lltt. : « (Quand) je regarde (cela) en dedans (de moi-même) — je souffre
(quant à mes) entrailles; — (quand) j'en parle — en dehors (de moi-même)

— je suis obstrué — (quant à mes) paroles!»
Ce vers est un modèle de parallélisme au point de vue du rôle gram-

matical des mots et de l'opposition des idées On voit en effet qu'il n'est
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«Cât lâin, ngoc trang, tliiêt thoi xuân xanli!

1950 «Quân clii lên câc, xuông gànli?

«Cûng toan sông tliâc vô-i tinli clio xong!

«Tông dirông chut chira cara long;

«Cân rang bè mot cM' dông làm liai!

«Tlien miuli dâ nâi vàng pliai!

1955 «Tram tliân de clruôc mot loi du-o/e sao?»

Nàng rang :
«Cliiëc bâ sông dào

«Pliù tram cûng mac lue nào rûi may!

«Cliût tliân quân quai vùng vây,

pas un verbe, une particule, un substantif du premier hémistiche qui n'ait

son pendant dans le second.

1. Litt. : «(Que le) Dolique rampant, — a trempé daiis Verne — (et) la
pierre précieuse — blanche — a été endmumagée — dans (son) printemps!»

2. Litt. : «Je tiendrais compte — en quoi — de monter dans — un palais,

— de descendre — une falaisef »

S7K' *3? Tông dwbng» est une expression chinoise qui signifie «celui

qui préside aux ancêtres», c'est-à-dire le chef de la famille, qui a seul mis-

sion d'accomplir les cérémonies de leur culte.

3. Litt. : « Il mord — (ses) dents — (de ce que), rompant — l'unique —
caractère — ci&ng (ensemble), — on en a fait — deux ! »

L'expression « can rang — suppoi ter avec beaucoup de peine (litt. : moi dt e

ses dents)» constitue un verbe actif composé dont le régime diiect est la
proposition entière qui le suit — Le père de Thûc sanh croit cncoie que
Tûy ltieu a péii dans l'incendie de sa maison.

A de ce qu'une personne d'une telle valeur succombe par ma
faute sous le poids d'une semblable infoitune.

5. Allusion à la première stiophe de l'ode du gi $|2 intitulée «yfiB

-pr Bâ châu — le bateau de cyprès».
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«c'est par moi que s'est flétrie votre fraîche et brillante jeunesse1!

«
Que ne ferais-je point (pour vous plaire) 2 ? 1950

«
Que je vive ou que je meure, je veux être digne de vous !

«Le chef de ma maison 2 n'est nullement consolé encore,

«et il est irrité de voir notre union rompue 3!

«Je suis honteux de ce que la pierre est brisée, de ce que l'or est

»
ternii !

«
Que ne puis-je au prix de cent vies racheter la parole (violée).» 1955

«Telle», dit Kiêu, «qu'un bateau de cyprès 5 emporté par les grands

» flots,

«au gré du bonheur ou de l'infortune je flotte ou je suis submergée!

«
Pendant que je me débattais (contre les malheurs qui m'accablent)0,

m n *n m # %
m. n m m % m
H I i 7 S #
Mo Mo Mo *Mo ïÈo fto

« Phiëm bi bâ châu!
«Dite phiëm ky Iwu!

« Cânh cânh bSt mi,
s

« N7M liïni, an wu.

« Vi ngiï vô tûu
« Dt ngao di du.

«Flottant à l'aventme, il s'en va, le bateau de cyprès!
«Il flotte à l'aventure, et le courant l'emporte!
«Sans repos comme sans sommeil,
«Je suis semblable à un blessé qui souffre!
«Ce n'est pas que je manque de vin
«pour eirer eà et là au gré de mon caprice!»

Le bois de cj^près est réputé propre à construire des barques.
6. Lltt. : «(Pendant que mon) peu — de corps — pliant sozis le poids —

se démenait,»
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«Sông thùa con tuchig ctën rày nûa sao?

i960 «Cûng lieu mot giot mira dào;

«Ma clio tMên ha trông vào, cûng liay!

«Chût vi câni dâ bén dây,

«Ckang tram nain, cûng mot ngày diiyên ta!

«Lieu ma mè cû-a cko ra!

1965 «Ày là tinli naiig; ây la an sâu!»

Sanh rang : «Riêng tirèng bây lâu!

«Long nguôi nliam Mêm! Biët dâu ma lirô-ng?

«Nûa kM dông tô phu phàng,

«Cô riêng dây cûng lai càng cire dây!

1970 «Lieu ma xa chay cao bay!

«Ai an ta cô ngan nây ma tliôi!

«Bây già kê ngu'o-c ngu'ài xuôi;

«Biët bao giô* lai nôi loi mxô'c non?»

1. Litt. : « Tout aussi bien — je me suis exposée à — une — goutte —
daverse».

2. Notre amour a pris naissance.

3. L'expression «tram num — cent ans» signifie «toute la vie».

i. Litt. : « (S'il) y avait — du pat liculier — là, — tout aussi bien — en
retour — d'autant plus — ce serait douloureux — ici!»
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«aurais-je pu m'attendre à vivre jusqu'à ce jour?

«J'ai dû subir quelques tracas \ 196°

«et si je nie laissais voir, (votre femme) le saurait.

«Quoi qu'il en soit, le câm avait été mis d'accord2,

«et notre union a duré sinon cent ans 3, du moins un jour!

«Voyez à m'ouvrir la porte afin que je puisse sortir !

«Ce sera là une grande preuve d'affection! Ce sera un bienfait 1965

» signalé!»

«Je n'ai jamais cessé d'y penser!», (lui) dit Sanh-

« (mais) ma femme est mécliante et dissimulée ! Comment savoir ce
» qu'il faut faire ?

« Si quelque tempête venait à nous séparer de nouveau

«et qu'il vous survînt quelque ennui, j'en souffrirais plus encore que
» vous4!

«Efforcez-vous de vous enfuir bien loin 5, 197°

« et notre amour toujours sera le même !

«Nous sommes aujourd'hui séparés l'un de l'autre 0!

«quisait quandnous pourrons renouerl'union que nous nousjurâmes7?

« Bâ'g », mot tonkinois qui est synonyme de « ttà — là » signifie ici « vous »,
de même que «ddy — ici» signifie «moi».

5. Lltt. : « Voyez à — loin — courir, — haut — voler, »
6. Litt. : «Maintenant — (il y a) celui gui — est à contre — courant —

Cet) la personne — (qui va) dans le sens du courant!»
'. Lltt. : « . . .

de nouveau — nous joindrons — les paroles — d'eaux —
(et) de montagnes?»

6
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Dâu rang :
«Sông can, dâ mon,

1975 «Con tara dën ckët cttag côn kéo ta1!»

Cimg nkau kê le sau xira.

Nôi roi, lai nôi; loi cliira liët loi!

Mat trông, tay ckang nd roi!

Hoa ti dâ dông tiëng ngirôi nêo xa.

1980 Ngân nga nôi tûi, ctii-ng ra;

Tiêu tlio dâu dà thëra koa kn-dc vào!

Cirai cirai, nôi noi ngot ngào.

Hôi ckàng : «Moi d ckôn nào lai ckoi?»

Dôi quank, Sanh ràôi lieu loi :

1985 «Tara koa quâ kirdc, xera ngnôi viê't kink».

Kken rang : «Bût pkâp dâ tink!

«So vào vôi tkiëp Huo'ng dlnli nào thna?

1. Sanh veut dire par là qu'aucune circonstance ne peut les empêcher de
s'aimer. Puisque des situations impossibles à réaliser ne sauraient amener ce
résultat, à plus forte raison en est-il ainsi de celles qui sont possibles.

2. Nous nous aimerions toujours de même.

3. Litt. : « Elle riait, — riait, — disait — disait — (des choses) mielleuses.»
4. Elle fait semblant de ne pas reconnaître son mari et de le prendie

pour un étranger.

5. Une des fonctions de Tûy Jciêu dans la pagode était d'y écrire des
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«
Quand les fleuves seraient à sec, quand les pierres seraient uséesi,

«le ver à soie, jusqu'à sa mort, filera toujours son cocon 2. 1975

Ensemble ils s'entretenaient de l'avenir et du passé.

Quand ils avaient fini de parler, de rechef ils parlaient encore; leur
langue était infatigable !

Ils se regardaient, et leurs mains ne pouvaient se séparer.

Une servante (vint les prévenir") qu'au dehors on entendait du bruit.

(Sanh), indécis, exprima sa douleur; il se préparait à partir, 1980

quand, tout-à-coup la noble dame s'avança sous la vérandah fleurie.

Son visage était riant, sa parole mielleuse et aisée 3.

»
D'où êtes-vous venu vous promener ici ? » demanda-t-elle (à Thûc
sanh) 4.

Ce dernier, alors, chercha des détours :

«Je cueillais des fleurs», dit-il. «Entraîné trop loin dans ma course, 19S5

» (j'ai) profité de l'occasion pour visiter (cette) personne qui écrit

» des oraisons 3.

«Elle a une main merveilleuse!» ajouta-t-il en louant (Kiëu).

« Comparéesau modèle deHucrng âïnlic, ses oeuvres, certes ! n'auraient

» point le dessous !

prié] es. — Ce vers, extrêmement concis, ne peut être complètement rendu
eu français que par une phrase assez longue.

C- ^S JÇ> Huong (finit — le pavillon de? parfums, plus communément

nommé j|M jja, Lan âlnli — le pavillon du Lan (Epidendrum), était au
IY° siècle de l'ère chrétienne, le rendez-vous d'un cercle de lettrés distin-
gues et joyeux dont les compositions en prose et en vers étaient transcrites
par la main du célèbre calligraphe j£ Éi ~5* Vuong hy chi. On a gravé,
a différentes époques, des facsimile de ses textes sur des tables de marbre,

G~
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«Tiêc tliay lira lac giang liô!

«Ng'àn vàng thiêt cûng nên mua lây tài!»

1990 «Tlmyën trà rôt mrâc Hong mai;

Thong dong noi gôt, tlicr trai cirng vë.

Nàng càng e lu û ê ;

Di tai hôi lai lioa ti trucsc san.

Hoa rang :
«Bà dën da lân!

1995 «Cliôn choii dûng nép, dô dâu nira giô\

«Rànli rành clian toc kê ta;

«May loi ligne hët dâ dir tô tirông;

«Bao nliiêu doan khô, tinli thircmg,

«Noi ông vât va, noi bà tlia tlian!

2000 «Dan toi diing lai mot bên;

et les reproductions de ces inscriptions sont connues sous le nom du pa-
villon d'où piovenaient les originaux.

Ce 3j£ g|| ^ Vuoiig hy chi ou ^jj, Af Bât tlrilu vécut de l'année

321 à l'année 379 de l'ère chrétienne. C'était un fonctionnaire distingué,
niais il est particulièrement célèbre pour son talent d'écrivain. C'est à lui

que l'on doit en très grande partie les principes de l'écriture moderne. On

lui attribue l'invention de la forme appelée j& 3[Ê giai tho. Il est désigné

souvent sous le nom de 3P "t* jlï Vuong hu-u quân, à cause du titre de

sa charge qui était celle de «/£} j|i $M- jÉL Huu quân tuong quân».

(MAYER'S, Chinese readei-'s mcmual.)

1. Litt. :«.... (dans) les fleuves — et les lac?,»
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«Pauvre femme! Dans ce monde1, égarée loin de sa voie,

«en vérité son talent vaudrait bien mille pièces d'or!»

(Kitk) leur versa le thé de H&ng mai, 1990

puis, avec une allure pleine d'aisance, ils retournèrent chez eux de
compagnie2.

La jeune femme, de plus en plus soucieuse,

parlant à l'oreille de la servante, lui demanda le détail (de ce qui

s'était passé) 3.

«Cette dame», dit celle-ci, «était là depuis longtemps.

«Elle s'est tenue immobile, aux aguets dans un coin, environ une 1995

»
demi-heure.

«Elle a saisi jusqu'à la moindre chose4,

«et, sans en perdre une seule, a entendu toutes vos paroles 5;

« toutes vos paroles de tristesse, toutes vos paroles d'amour,

«ce que vous disiez en contant vos peines, les soupirs que madame

»a poussés!

«Elle m'a commandé de rester debout auprès d'elle; 2000

2. Litt. : «Avec aisance —joignant — les talons (de l'un à ceux de Vautre),

— (à) des livres — le cabinet — tout aussi bien — ils s'en retournèrent».

3. Litt. : « en avant —• et en arrière».
4. Litt. : «Hlle a distingué clairement — la base — des cheveux — et les

intervalles — des fils de soie grége».
L'adverbe «rành rành — clairement» est ici verbe actif par position.

5. Litt. : « (Quant au fait que) les paroles — elle a entendu — toutes, —
il y a eu — un superflu — clairement».

Par leur position, les deux adjectifs «dw — superflu» et «to tubng

— clair», deviennent le premier un verbe qualificatif, et le second un
adverbe.
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«Chân tai roi niôi birac lên trên lâu».

Nglie tliôi, kinli bai xiët ctâu?

«Bcm bà du'àng ây tliây au mot ngu-ôi!

«Ay moi gan! Ay moi tài!

2005 «Nghï, càug tliêm nghî! Rôii gai! Rung rôi!

«NgTTÔi dâu sâu sac nu-ôc Soi?

«Ma chàng Thûc cûng ra nguôi bô tay!

«Thiêt tang bat duoc duông nây,

«Mâu glien ai cûng nlieo mày can rang!

2010 «The ma êm, chang dai dang;

«Cliào moi vui vè, nôi nâng diu dàug!

«Giân ru? Ra da thë tlroeô'ng;

«
Cirai ru? Moi thiêt kliôn lu'cmg liiêm sâu !

1. Litt. : « (Lorsque le fait de) déboi der — (quant à ses) oreilles — a été

coiiijplcteuient tertiiiné, .... »
2. Litt. : « (Quant à les) voir — certainement — il y a une unique — pei -

sonne ! »

« Mot ngubi
— une unique personne» devient par position une expies^ion

verbale impersonnelle.
3. Litt. : « (Si) de vrais — objets volés — saisir — elle a pu — de celle

manih e. »
Il y a ici une allusion aux codes annamite et chinois, qui règlent, en

cas de vol, la gravité de la peine sur la valeur du corps du délit / jijj/

lawj\ c'est-à-dire des objets volés, îéunis en un tout.

-# m m m %, m ÏÏT ^zmû^n-,B
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«puis, après avoir tout entendu, elle est montée au mirador1».

A ces mots, qui dira l'effroi (de Rieu)?

«
Certes! »

dit-elle «jamais on n'a vu qu'une femme de cette espèce2!

« Quelle énergie, et quelle habileté !

«Plus j'y pense et plus cette pensée m'obsède! J'en ai la chair de 2005

•>poule! J'en tremble de frayeur!

«Où trouver de par le monde une personne plus redoutable?

«
Quant à ce Thûc, c'est un homme qui rampe sur les mains (devant
*eïïe)!

»
Si elle a pu contre nous acquérir une semblable preuve 3,

«qui ne serait, (à sa place,) transporté de jalousie4 ?

« Peut-être (cependant) se tiendra-t-elle en paix, et n'en fera-t-elle 2010

» point une affaire,

«puisqu'elle s'est montrée aimable et gaie, que ses paroles étaient

» affables !

«
(Mais) lorsqu'elle est irritée, elle dissimule; sa contenancene change

» point "•,

«et l'on ne peut savoir les pièges qu'elle cache dans son sourire 5.

vS tr WJii ËH Sêf fg T?" Wiii Hî Tinh ton7 luân toi nia. ticonq so- Sao

chi tang hiêp nhi vi nhi'rt, twe tang clà khinh trong luân toi cJii ïchinh hongi,
(H M # M

*
# Z, — ' iDas"e 20> ™™>->

4. Litt. : « (Quant au) sang — de jalousie — qui (que ce soit) — tout aussi
bien — froncerait — les sourcils — (et) mordrait — (ses) dents! >

5. Litt. : «Est-elle itritée? — elle pioduit au-delwrs — un ventre (un coeur)

— de la condition — 01 dinaire
•> ;

6- Litt. : «SU-elle? — alors — véritablement — il est difficile de — me-
surer — (son fait à") être dangereuse! >>

«i?a» est mie pmlicnle interrogative particulière à la phraséologie ton-
kinoise.
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«Thân ta ta phâi lo au!

2015 «Miêng hùni dôc rail a dâu chôn nây!

«Vi chang chap cânh cao bay!

«Rào cây lâu, cûng co ngày bê hoa!

«Phân bèo, bao quân nirâc sa?

«Linli dinh dâu nûa, cûng là linh dinh!

2020 «Chin e que khâch mot miuh,

«Tay không, chira de tim vành âm no!»

Nghï di nghï lai quanh co,

Pliât tien sân co moi dô Mm ngân.

Bên minh giât de hô thân,

2025 Long nghe canh dâ mot plian trông ba.

Cât minh qua ngon tumig hoa,

1. Quelque piège ici me menace.

2. Litt. : «in attacher des ailes».

3. Si elle me garde si longtemps près d'elle, c'est qu'elle me ménage quelque
douloureuse surprise.

4. Litt. : «(Dans ma) condition — de lentille d'eau — combien est-ce que

— je m'inquiète de — l'eau — qui tombe?»

De même que la lentille aquatique, étant constamment plongée dans
l'eau, n'épiouve ni bien ni mal de la pluie qui tombe sur elle, de même
Kiêu, habituée à être abreuvée de douleur, s'occupe fort peu des nouvelles
souffrances qui peuvent l'attendre.
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«Il me faudra veiller sur ma personne!

«
(car) quelquepart ici se trouvent la dent du tigre ou le venin du 2015

» serpent ' !

«Que nepuis-je nie donner des ailes 2 et m'envoler au haut des airs!

«Si elle enferme longtemps l'arbre, c'est pour en briser un jour les

»
fleurs 3!

«A la lentille de marais qu'importe la pluie qui tombe4?

«Qu'elle surnage ici ou là, ce n'en est pas moins surnager!

«Mais vraiment j'ai peur que; toute seule, au sein d'un pays étran- 2020

» ger,
«les mains vides, je ne puisse pourvoir à ma subsistance3 ! »

Après s'être abandonnée à bien des réflexions diverses 6,

(elle vit) que dans la pagode 7 elle avait sous la main tous les usten-
siles d'or d'argent.

Elle les prenait avec elle pour subvenir à ses besoins,

(lorsque) en prêtant l'oreille elle entendit frapper le premier coup 2025
de la troisième veille.

Elle se bissa, franchit la crête du mur du jardin,

5. Litt. :«.... pas encore — il est facile — de chercher — le cercle —
d'être chaudement — et d'être rassasiée».

Les deux choses qui sont les plus essentielles à l'existence sont le vête-
ment et la nourriture.

D'un autre côté, pour que cette existence ne cesse point, il faut que ce
qui l'entretient nous soit fourni sans interruption. De là cette métaphore,
clans laquelle le poète représente la vie matérielle comme un cercle, c'est-
à-dire une succession non interrompue de luttes contre le refroidissement
et la faim.

6. Litt. : « (Comme) en réfléchissant — elle allait, — en réfléchissant — elle
venait

—• tortueusement, »
7. Litt. ; «Devant le Bouddha.»
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Lan du-àng tlieo Tbông traiig ta vë tây.

Mit mù dam cât, cliôi cây.

Tiëng gà dêm cô, dâu giày câu sucmg.

2030 Canli kiraya tliân gai dàm tru-ông,

E dàng sa! Pliân thuoiig dâi dâu!

Trôi dông vita rang ugàn dâu.

1. Litt. : «IZ faisait obscur — (quant aux) duiii — de sable — (et) aux
touffes — d'aibres».

-2. Yoilà une série de huit substantifs placés à la suite l'un de l'autie.
«Voix, coq, herbe, nuit, trace, chamsin e, pont, rosée!» Au premier coup d'oeil

on serait tenté de croiie que le poète a voulu poser à ses lecteurs une
véritable énigme. Cependant, en s'aidant de la îegle de position et de Li

loi du parallélisme qui sont, comme je l'ai déjà dit à plusieurs reprises, les
deux clefs de la traduction des poésies annamites, on peut arriver assez
facilement à fixer le sens de ce vers.

En vertu de la loi du parallélisme, il est dès l'abord à peu près certain
que ces liuits substantifs, ou plutôt ces huit mots présumés tels, doivent
être divisés également par une coupure qui formela deu\ propositions com-
posées chacune de quatre monosyllabes. Et en effet, en y regardant de plus
près, on voit que «tiéng — toix» et «co — herbe», premier et quatrième
mot du premier des hémistiches ainsi formés, présentent, au point de Mie
des choses qu'ils expriment, une relation non douteuse avec leurs corres-
pondants du second, qui sont «dâu — trace» et «suo-ng — rosée-'. La voix
du coq fait reconnaître son voisinage, comme la trace laissée par les pieds
de quelqu'un fait, reconnaître son passage. D'un autre côté Vhei be est, la
nuit, imprégnée de los^e. Il n'est donc guère possible d'admettre une autie
coupuie, et nous avons bien là deux propositions parallèles, renfei niant
deux idées évidemment correspondantes.

Cela étant, il n'y a plus qu'à découviii quel est, dans chacune de ces
deux propositions, celui des quatre substantifs qui fait fonction de -\erbe;

car toute proposition suppose l'existence de cette paitie du discouis Or, si

on ne le détermine pas immédiatement dans la pi ornière, on voit que, dans
la seconde, le mot «d&u — trace» est seul susceptible de jouer ce iule.
Il suit de là, toujours en veitu du paiailélisme, que dans le premiei hé-
mistiche, le veibe sera le mot correspondant à «dm*, c'est-à-diie «tune/».
On s'apercevra bien vite alors que ' ga - coq» et «giày — chaussure» étant,
par la nature même des objets qu'ils expriment, des génitifs insépaiables
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et suivit le chemin dans la direction de l'ombre (que formait) la lune

en s'inclinant vers l'occident.

Sur la route, dans les touffes d'arbres ', partout régnait l'obscurité.

Elle entendait le coq dans l'ombre. Sur le pont trempée de rosée sa
chaussure laissait une trace 2.

Au coeur de la nuit, pauvre enfant qui parcours cette longue route, 2030

je redoute pour toi ce voyage! j'ai compassion de tes fatigues!

Au moment où au sommet des mûriers '' l'on voyait s'éclaircir le ciel
oriental,

des substantifs «tiêng» et «dâu», ils doivent forcément les suivre dans leur
fonction giammatieale; et que si ces derniers mots sont verbes, ils doivent
s'nnii à eux pour foimev deux expressions verbales impeisonnelles coires-
pondantes, qui se traduiront en français par : «Il y a des cris de coq» —
«Il y a des traces de chaussures». Cela étant bien établi, il est facile de voir
que les substantifs «cîêm — nuit» et «câu — pont», sont au locatif par po-
sition, et signifient «dans la nuit», «sur la pont». «Le pont de losee», c'est
«fe pont h empé de rosée >. Cette soi te de génitif elliptique est courante dans
k poésie cochinchinoise.

Quant au mot «cô — herbe», le poète, comme dans une multitude de
cas analogues, ne l'a piobablement placé apies le «dCm — nuit», que pour
sacrifier au parallélisme, en mettant dans le premier hémistiche, au rang
couespondant à celui qu'occupe dans le second le mot «suong — rosée»,
une épithète qui lui corresponde par une ceitaine concordance d'idées.
L'heibe étant souvent îepiésentée dans la poésie comme trempée de rosée,
le mot qui la désigne en annamite lui a paru suffisamment approprié à son
but II ne s'est guère inquiété de voir s'il constituait au mot «âêm — nuit»
une épithète bien nettement compréhensible. Les poètes de la Cochinchine
ne s'embarrassent pas pour si peu! «La nuit herbue», c'est la nuit pendant,
laquelle la jeune fille foule llieihe en s enfuyant. On saisit cette relation avec
un léger effort d'intelligence; mais dans l'esprit du poète, le véritable me-
nte du mot «co», c'est qu'il répond bien au mot «suong».

Il faudra donc traduire littéralement ce -^rs comme il suit :

<
Il y a des cris de coq — (dans) la nuit, — herbue; — Il y a des h aces

de chaussui es — sur le pont — baigné de rosée. »
o. Lift.

: «Le ciel — de l'Oiient — tout juste — commençait à s'éclaircir
— au haut — des mûriers».

H s'agit de ces mûriers nains qu'on cultive en boidure dans les champs.
'Voila pomquoi l'auteur peut dire qu'on voit l'horizon s'éclairer a travers
le sommet de lems branches. Cette sorte de mûrier a été intioduite depuis
peu clans l'agriculture française sous le nom de mûrier Llwn.
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Bc va nào dà biët dâu là nlià?

CHia dâu trông tliây nêo xa!

2035 B,ành rành «Chien cm am» ba chu bày.

Xâm xani gô cira buâc vào.

Tru tri, nghe tiêiig, nrâc, mai vào trong.

Thây màu au mac nâu sông,

Griâc duyêii su truàng lành long lien thircmg.

2040 Gran gùng nhành ngon clio tuô'ng;

La limg nàng hây tim dircmg noi quant.

«Tiêu tMën que a Bac Mnh;

«Qui su qui pliât, tu hành bây lâu.

«Bon su roi cûng dën sau;

2045 «Day dua phâp buu, sang hâu su huinh.

«Rày vâng diên hiën rành rành!

1. Ces trois mots sont chinois.

2. Litt. : « (Quant aux) rameaux — (et quant à) la cîme .... »

3. Litt. : «(Etant) étrangère, — la jeune femme — chercha — un chemin

— de parler — par détours».

4. Le mot ftjj£ signifie «se conformer à la loi». Les bouddhistes dési-

gnent sous le nom de «
5^ âM tavl 2ui — ^es trois 1ui »> ^ï0^s actions ou

plutôt trois manières d'être qui consistent à suivre le bouddha, la loi et
les règles du sacerdoce. Ces ^£ ES. paraissent êtie la conséquence ou la
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elle marchait à l'aventure, et ne savait où (rencontrer) une habitation.

Au loin, tout-à-coup, elle aperçut une pagode,

sur laquelle elle vit clairement inscrits ces mots ; «.Temple de V'appel 2035

»à la retraite-» '

Elle alla droit (à cet édifice), heurta la porte et entra.

Le gardien, entendant du bruit, vint au devant d'elle et l'invita à
pénétrer dans l'intérieur.

En voyant qu'elle portait un vêtement teint de la couleur marron que
donne le SSng,

le coeur bienveillant de la supérieure Giâc duyên se prit de sym-
pathie pour elle.

Elle l'interrogea sur les moindres détails2 afin de tout connaître 2040

clairement;

(mais) la jeune étrangère s'efforça de lui donner le change 3.

« Je suis de Pékin » (dit-elle),

«et depuis bien longtemps, embrassant la vie religieuse, je me suis

»vouée au culte de Bouddha4.

«D'ailleurs ma supérieure doit venir ici plus tard.

«Elle m'a commandé de vous apporter ces objets précieux du culte 5. 2045

«A ses ordres fidèlement j'obéis et vous les présente(>!»

réalisation des — ^ dont j'ai parlé dans une note antérieure. Le pré-
sent vers n'en mentionne que deux, le premier et le dernier.

5. Litt. : « Elle m'a ordonné — de (vous) ti ansmettre — (ces) de la loi —
(choses) précieuses, — (et de,) me transportant (ici), — assister — le bonze —
(mon) frhre aîné ».

Dans la îeligion bouddhique, les bonzes et les bonzesses sont considérés
comme étant, au point de vue religieux, de même sexe. C'est pour cela
qu'ils s'appellent tous indifféremment «huynli — frère aîné».

6. Litt. : «face h face — je les présente».
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Cmiông vàng, kliânli bac bên minli dcr ra.

Xem qria, sir moi day qua:

«Pliai noï Hcmig thuy là ta liâu tïnli?

2050 «Hiën ctô dircmg sa mot minli;

«0° dây cher doi su1
huinh ït ngày!

«
Grèi thân dirçrc chôn an mây.

«Muôi dua dap doi, thâiig ngày tliong dong!

«Kê kinli cân cû thuôc long,

1. Le JcJwnh est une espèce d'instrument de musique consistant en une
plaque sonore suspendue à un cadre de bois plus ou moins ornemente, et
dont on joue en la frappant avec un marteau. Il seivait dans l'antiquité <i

régler, comme une espèce de diapason, le ton de tous les instruments de
musique. Ainsi que l'indique la clef du caractère qui le désigne, on le fa-
briquait avec une pierre sonore. On en a fait ensuite de différentes matières
Aujourd'hui le métal qui sert à sa fabrication est généralement le même

que celui qui entie dans la composition des cloches. Celui dont il est pailé
ici est en argent. C'est probablement une des espèces appelées JS^ es.
Sanh khânh ou ^Jpf ES. Tung khchih; dénominations que le P. A. ZOTTOLI,

qui a donné dans son Cursus litteraturoe sinicoe (Vol. II, notaî preevise, p. 07)

une description complète de toutes les variétés de cet instiument, traduit
par fistularis et hymnifer.

Ces IcMrih, isolés ou multiples selon l'usage auquel on les destinait,
ont été en usage à la Chine de toute antiquité. Nous voyons an 42° para-
graphe du XIVe livre du gjm =&* Confucius lui-même jouer de cet instru-
ment. Le livre des vers en parle en plusieurs endroits. (Voy. les odes g#
Éll> Wt wLi 'TÏ 1H* et 5?R-J Bien plus, il était déjà très employé 230 J

ans avant l'ère chrétienne; car on le voit mentionné dans le lË ^tS? ou
Livie des Annales au chapitre intitulé

<>
3Î "S* VS cffng — le tribut de VS »,

à l'occasion des contributions à fournir par les habitants de la province de
-f^ Mi Du- châu :

«§)$!
|=3 .ES- flfej Tich cong khânh thS — on fournissait,

lorsqu'on en était regui?, des pierres à polir les Jchânh».
Les clochettes et cloches de toutes grandeurs sont, comme le khânh,
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(Puis) elle tendit la clochette d'or et le Khânli d'argentx qu'elle

avait sur elle.

La supérieure les regarda et dit 2 :

«Ètes-vous donc du couvent de Hàng thuy que dirige une amie à
»inoi?

«Vous voyagez bien isolée, ma fille 3 ! 2050

«Restez ici quelques jours en attendant ma soeur la supérieure!

«
Au sein de cette pagode 4 vous pouvez vous établir.

«Vous en suivrez le régime, et vous y vivrez au jour le jour sans

»
contrainte5.

«En fait de prières, vous réciterez celles qui vous sont habituelles

» et que vous savez par coeurG ;

citées souvent dans les classiques. Elles semblent avoir formé avec les

tambours ( g$ ), le fond de la musique chinoise antique.

2. Les Annamites, qui sont peut-êtie plus formalistes encore que les
Chinois, ont dans leur langue des ternies spéciaux affectés aux différents
degrés hiéraichiques de la société; et cela, non seulement pour les pronoms
personnels, mais encore pour beaucoup de verbes qui, tout en rendant au
fond la même idée, varient selon le degré que la personne dont ils expriment
l'action occupedans l'échelle sociale. C'est ainsi qu'ici, au lieu du verbe «moi»
qui est employé dans les relations ordinaires pour exprimer l'idée de parler,
le poète fait usage du mot « day » qui signifie proprement « enseigner», parce
qu'il s'agit de la supérieure d'un couvent parlant à une de ses subordonnées.
S'il était question du roi, ce serait le verbe «phcin —juger, rendreune décision»
qu'il faudrait employer. Il est cependantbon de noter que ces nuances, qui
sont assez strictement observées dans le style élevé et particulièrement dans
la poésie, s'effacent plus ou moins dans la conversation familière.

3. Litt. :«.... (mon) vertueux disciple!»
i. Litt. :«.... dans Je lieu — de la petite pagode — de nuages».
Voir, pour l'explication de cette singulièie épithète, ma traduction du

Luc Vûn Tien, vers 1154, en note.
5. Litt. : «(Quant à) le sel — (et) les légumes, couvrez — et changez (les

uns pour les autres) — les mois — (et) les jours — à votre aise. »
Les mots «dàp âôi thâng ngày» dont je donne ci-dessus la traduction

littérale, correspond à notre expression française «vivre au jour le jour».
6. Litt. : «(Vos) prières — (seront) les plu uses — ancienne? — possédées

— (quernt au) coeur».
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2055 «Hircmg dèn viêc cû, irai phông quen tay».

Sôra khuya ra mai pliên mây,

Ngon (îèn kkêu nguyêt, tiëng chày nang sumig.

Tliây nàng tliông hue kliâc tmrông,

Sir càng ne mat, nàng càng vû-ng chcm.

Le mot 4st M signifie proprement les mouvements de main que les

bonzes font en priant; WL hinh désigne les prières vocales.
Le verbe se trouve ici, par position, renfermé dans l'expression que

forment les quatre derniers monosyllabes du vers. Cette application de la
règle de position est mise en relief par la disposition parallèle que l'on cons-
tate entre ce vers et le suivant, qui complète le distique, et dont le sens lit-
téral est : «(Votre) service — (sera) les actions — anciennes; — le jeûne — de la
chambre — (sera) celai auquel vous êtes habituée — (quant aux) mains», et OÙ

il est facile de voir que «huo-ng dèn», litt. «Vencens et les lampes (l'entretien
de Vencens et des laiapes, le service du temple)» répond à. «Jcê hinh», «viêc câ»
à «câu cû», et, par continuation du parallélisme, «quen tay» à «7c? Jcinh» et
à «trai phbng».

Le mot «tay — main» est placé là pour obtenir dans la quantité des
monosyllabes qui composent chacune des expressions correspondantes le
parallélisme qui existe déjà dans les idées qu'elles représentent. L'emploi
de ce mot est d'ailleurs justifié par la nature du verbe qui l'accompagne,
la main étant l'organe de notre corps avec le secours duquel nous accom-
plissons la plus grande partie des actions accoutumées de notre vie.

La prièie des bonzes, appelée «M Jcinh», se fait le matin à quatre heures
et le soir à six. Un religieux entre alors dans la pagode et y récite la
prière, qu'il accompagne de temps en temps par des coups frappés sur une
cloche avec un instrument en forme de pilon. C'est ce que, dans lem
langage spécial, ils appellent «công plm — la corvée».

1. Voir la note précédente.
2. Litt. :«.... sortait (de sa cellule pour entrer sous) — le toit — OMX

cloisons — de nuages».
3. Voici encore un vers qui, tant à cause des inversions qu'il contient

que d'un singulier artifice poétique dont use l'auteur, semble, à piemieie

vue, absolument incompréhensible.
En effet, l'association de ces huit mots : «Flamme, lampe, moucher, Une,

bruit, pilon, lourd, rosée ne présente dès l'abord rien d'intelligible. Pour en
démêler le sens, il faut commencer par éliminer les deux mots nguyêt et
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«Vous ferez le service auquel vous êtes accoutumée, et vous jeûnerez 2055

»
selon vos habitudes] ».

Matin et soir, entrant dans la pagode2,

Kiêu, haussait la mèche des lampes et frappait du pilon à coups re-
tentissants 3.

En voyant cette jeune femme d'une rare perspicacité,

la supérieure de jour en jour la comblait de plus d'égards, et de jour

en jour Kiêu lui témoignait plus de déférence 4.

swffng, qui n'ont ici d'autre rôle que celui de cheville. L'auteur avait besoin
de compléter le premier hémistiche par un monosyllabe quelconque, lequel,

en vertu du parallélisme, devait nécessairement avoir pour pendant à la
fin du second hémistiche un autre monosyllabe exprimant une idée analogue.
Comme les deux mots «nguyêt — lune» et «suirng — rosée» sont très
fiéquemment associés en poésie (probablement parceque la rosée se dépose
sui la terre pendant les nuits où le ciel est découvert, et où, par conséquent,
les rayons de la lune ne sont pas interceptés), il a adopté ces deux mono-
syllabes, pour en faire la terminaison de chacun des deux hémistiches.

On peut admettre cependant que, parlant de fonctions qui se renou-
vellent avec la plus grande régularité, l'auteur a pu être conduit par la
pensée de cette régularité même à choisir de préférence deux mots ex-
primant des phénomènes qui se reproduisent pendant la nuit, laquelle vient
régulièrement interrompre le jour.

Quoi qu'il en soit, une fois ces deux chevilles éliminées, nous nous trouvons
en présence des mots importants du vers (s'il m'est permis de m'exprimer
ainsi). Ces mots sont placés dans l'ordre suivant :

Ngpn (Yen khêu .... tiê'ng chày nqng
Or, en examinant les trois premiers, il est très facile de constater d'après
le sens même de ces mots qu'il y a ici une inversion. En effet, le mot
khêu joue toujours (autant qu'on peut employer cet adverbe en parlant d'un
monosyllabe annamite) le rôle de verbe actif. Son régime direct se trouve
donc dans les mots ngon den qui le précèdent, et il faut traduire : «Elle
haussait la flamme (la mèche) des lampes». Cela étant acquis, nous devons, en
veitu du parallélisme, retrouver la même valeur grammaticale dans les trois
mots coriespondants «tiê'ng chày nqng»; c'est-à-dire que l'adverbe «nâng —
hmi» deviendra un verbe (rendre lourd), lequel régira par inversion les
deux mots «tiêng chày — le bruit du pilon». Or « rendre lourd le bruit du
pilon» ne se dirait pas en français; mais on compiend facilement que le
sens de cette métaphore annamite est « appuyer avec le pilon, frapper fort
avec le pilon de manière à produire un bruit retentissant».

4. Le mot « chon — pied » est icvpolïfTâiraie pendant de
<^ mat — visage »

dans l'expression «ne mat — avoii- de^^vifarbls1», litt. : «aïoir égard au visage».
/ ^s* \ 7
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2060 Cira tliuyën vù-a trâng cuôi xuân;

Bông hoa dây dât; vê ngân ngang trôï.

Griô qnang, mây tinh tliânh thoi.

Gô ngu-ôi cfàn viêt lên clioi cii-a già.

De dô clmông khânh, xem qua,

2065 Klien rang :
«Kliéo liêt cûa nlià Hoan oiuo'ng!»

Giâc duyên tliiêt y lo lirông:

B-êm tlianli mol liôi lai nàiig tru-âc san.

Ngliî rang :
«Khôn nôi giâti màu!»

Les pieds servent d'ailleurs à une peisoime qui reçoit un oïdie pom --e
îendre an lieu où elle doit l'exécutei. comme les mains seivent à en opéici
l'exécution elle-même. C'esi dans ce sens qu il faut compicndie l'cxpiession
pittoresque « Kk lay thon— ?es iervilen><,», ceux qui «.ont pour ainsi diie le-,

Xneds et les- inaiim du maître.
1. Litt. :«.... la 'nuance — d'ea gent^.

2. Le mot tinh veut diie à la lois «calme el par»; mais on ne pomi.iit
en français appliquer directement aux nuages la première de ces épitliefis

3. J'ai omis, en rétablissant le texte en chu- nom de rectifier le piemiei
des caiactèrcs de l'expression «Bàn eiH-,-.. Il faut liie /te et non £>£>. Les
/te ^ Bàn biîl ou /te ^|$ Bàn ua sont des l)ienfaitcuis (jj^ d^ "»
chu) des couvents bouddhiques. Au moyen des dons qu'ils leur iont. ils tia-
veisent (rfÉ) la mei de la pauvieté. Dana est le nom que pinte en sanscrit
la veitu de la charité lelitrieuse et du icnoncemenl (Voy. Wi L s WILLIAMS,

au car. |f.)
Le mot -j^JJ già, qui f ci mine ce vois est une abié\iafion pour jj]\l |g

già lam ou |P| -jjflj ^È liiug già lam, expiession bouddhique qui \ient d i

sanscrit sanghmama et signifie «mi movaslcre» OU < vn couvent-» (Voy. WLLLS

WILLIAMS, au car. -f"fr|J.l



KIM VÂN KIËU TÂN TRUYÊN. 99

Devant la porte de la bonzerie le printemps, sur sa fin, passait. 2060

Les fleurs couvraient la terre ; en travers du ciel brillait la Voie

lactée 1.

Le veut était vivifiant, le calme régnait; les nuages (d'un blanc)
pur 2 étaient plaisants à la vue.

Un pieux bienfaiteur vint faire un tour an couvent 3.

Comme il examinait 4 les objets du culte, il considéra la clocbette et
le Kliânh.

«
C'est singulier. » dit-il, en les admirant. « Ils sont absolument pareils 2065

» à ceux qui sont chez madame Hoan ! »

Gide duyên en son coeur ressentit quelque inquiétude,

et, prenant à part la jeune femme 5, elle la pressa de nouvelles ques-
tions.

Pensant qu'elle ne pourrait lui celer la vérité 6,

i. Litt. : « .... il soulevait».

5. Litt. : «Par une nuit sereine ». Dans les pays chauds surtout
la nuit est, lorsqu'elle est belle et seieine, le moment des piomenades, et,
par suite, des apartés et des confidences. De là cette expression métapho-
rique.

6. Litt. : «Elle réfléchit — disant que — difficilement — elle parviendrait
à dissimuler — la couleur (les apparences],»

Le verbe «nôi», qui signifie littéralement «surnager* est ici par position
au causatif. et se traduirait par «faire surnager». Il est assez facile de
eomprendie la relation qu'il y a entre cette signification primitive du mot
el son sens dérivé qui est ici

< parvenu ». Un objet qui surnage n'est pas
perdu ; on peut s'en empara ; mais il en est autrement de celui qui va au
fond de l'eau. Ici, le îésultat à obtenir est une action, celle de «dissimuler
les apparences»; et cet action est assimilée à un objet qu'on ne pourrait
faire surnager sur l'eau. On ne pourrait saisir cet objet, puisqu'il serait
aile au fond; c'est-à-dire que l'on ne peut atteindre le résultat désiré.

Ilàu — la couleur, ef par dérivation «les apparences, les manifestations
extéiieurei» désigne métaphoriquement les signes auxquels on îeconnaît la
vérité d'un fait, d'une situation. En effet, de même que la couleur d'un
objet le fait saisir à nos yeux, de même les indices visibles font îeconnaître
la véritable situation des choses, la vraie nature des événements.

7*
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Sir minli nàng niôi gôt dâu bày ngay.

2070 «Bây già su* dâ du'ông nây,

«Phân hen, dâu rûi, dâu may, tai nguôi!»

Giâc duyên ligne nôi rung roi.

N'ira tlniang, inxa sa, bôi liôi châiig xong.

Di tai nàng moi giài long :

2075 «G dây ciî-a Pliât, là không hep gi!

«E chàug nhû-ng sir hât ky ;

«Bê nàng cho den thë thi cûng thuoiig!

«Lânh xa trno-c! Lien tâm dirông!

«Ngôi chô- mrôc dën nên du-àng con que!»

2080 Cô nhà mu Bac bên kia:

1. Litt. : «(Quant à) l'afjaiie, — d'elle-même — la jeune femme — enfin

— (quant au) talon — (et quant a) la tête — l'exposa — tout droit».
L'expression «quant au talon et à la tête» ou, ce qui revient au même,

«du talon à la tête» îesseinble beaucoup à notre locution
<

de la tête au pied »,
mais cette derniôie manière de s'exprimer ne s'emploie pas en français lors-
qu'il s'agit d'un fait moral.

2. Litt. : « (Quant à — ma) condition — vile, — .soit — le malheur, — soit

— le bonheur — est en — vous.'»
3. Litt. : «. . . .

la porte — de Pliât — (qui) est — non —
étroite — en

quoi (que ce soit)».
4. Litt. : "Je crains, — qui sait? — de choses — ians — terme Jixé»;
La finale «châng» (modification de «.chang», lequel est pour «hay là chïng

— ou non»), qui ,se place d'ordinaiie à la fin des phrases et leur donne un
sons interrogatif ou dubitatif, se trouve, par l'effet d'une licence poétique,
transposée immédiatement après le veibe. Je la traduis dans l'explication
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(Cette dernière) lui exposa sans détours son histoire d'un bout à
l'autre 1.

«Et maintenant que les choses ont tourné ainsi», dit-elle, 2070

« vous tenez dans vos mains la perte et le salut d'une pauvre créa-

»
ture 2! »

Gide duyên à ces mots fut saisie de frayeur.

Suspendue entre la compassion et la crainte, elle ne pouvait sortir
de son indécision.

Enfin, parlant à l'oreille de Kieu, elle lui fit connaître sa pensée.

«Ici», dit-elle, «dans la maison de Pliât, on ne contraint qui que ce 2075

» soit 3 !

«Mais (cependant) je crains qu'il ne survienne quelque événement

» imprévu4,

«et, si je vous y laissais exposée5, j'aurais (ensuite) à vous plaindre!

« Fuyez avant, fuyez loin ! Voyez à chercher votre voie !

«Attendre ici sans bouger que le flot monte et vous arrête serait

» chose par trop ineptefi ! »

Non loin de là demeurait une vieille femme nommée Bac, 2080

littérale de ce vers par (.qui sait?» afin de lui conserver le plus possible
sa valeur dubitative.

5. Litt. : « Si je laissais — (vous) jeune femme — jusqu'à (ces choses là),

— de cette manière — alors — tout aussi bien — je vous plaindrais! »

TM est pour thê G.y, comme je l'ai expliqué plus haut.

6. Litt. : « Mestant assise — attendre que — Veau — arrive — deviendrait

— la manière — d'une (sotte) fille de campagne ! »

Ce vers fait allusion à un dicton annamite dont la vulgaiité fait un sin-
gulier contraste avec la dignité de la peisonne dans la bouche de laquelle
le poète le met. Pour exprimer qu'une personne court un danger menaçant,
on dit que l'eau lui monte jusqu'à cette partie du corps que l'on appelle
en latin podex (nuâc tà-i trôn). C'est qu'en effet loisque, dans une inondation
pai exemple, on s'est laissé surprendre pai le flot et qu'il est arrivé à cette
hauteur, il n'est plus possible de courir poui lui échapper.
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Am mây quen loi di vë dâu lnrcrag.

Miâii sang, clan hët moi dirông,

Don nhà hây tam clio nàng trû chcra.

Nlrung inâng dirçrc cliôn an thân,

2085 Vôi yàng nào kip tïnli gân tinh xa?

Nào ngà cûng tô bqra già,

Bac bà hoc vôi Tu bà dông mon?

Tliây nàng lçrt phân dnç-rn son,

Mâng thâm dirçrc cliôn ban buon cô loi.

2090 «Hir kliông !» dat bô nên loi !

Nàng dà giôn giâc rang roi lâm phen.

Mil càng xuôi duôi cbo lien ;

Lây loi lmng Mêm ép duyên Chou Trân.

1. Litt. : «(Dans la) pagode — de nuages, — étant familiarisée avec — les

sentiers, — elle allait — et venait — (quant à) l'huile — et Vencens».
2. Litt. : «. . . .

est-ce que — elle était à temps — de calculer — le près

— et de calculer — le loin?»
3. Litt. : «. . . .

du même — ancêtre — une drôlesse,»

i. Le mot PH mon — porte est assez souvent employé dans les textes
chinois non seulement dans le sens de secte, classe, piofession, mais encoie
dans celui d'ecofe. Confucius l'emploie déjà ainsi clans cette parole, qui est

i apportée dans le Ém =3L Luân ngû (Liv. XI, § 2).

,
«# % M U H % W ^ # PI ifc T^ «S* - Trân TUi

gia, gîai bât câp mon dâ. — De tous ceux qui m'ont suivi dans l'état de

Trân et dans celui de Thâi, on n'en trouverait aucun dans mon école».
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qui fréquentait la pagode, offrant de l'huile et de l'encens '.

Gide cluyên la fit venir et lui donna ses instructions

afin qu'elle disposât sa demeure pour y donner à la jeune femme un
asile provisoire.

Toute à la joie d'avoir trouvé une retraite paisible,

(Kiëu) ne put, dans son empressement, ni calculer ni réfléchir2. 2085

Pouvait-elle se douter (qu'elle avait affaire) à une vieille misérable
de la même catégorie 3;

et que Bac bà avait étudié à la même école 4 que Tu bàf

Voyant cette jeune personne au teint de rose et de lys 5,

la vieille se réjouit en son for intérieur de cette occasion de bénéfice.

«Ce qui tombe dans le fossé ... ! » Elle savait le proverbe 6! 2090

Saisie d'effroi, la jeune femme ne cessait de frissonner.

La matrone la pressait sans lui laisser de répit,

et voulait, par d'affreux discours, la contraindre au mariage7.

5. Litt. : &. . . .
à couleur pâle — de ce; use, — à couleur vive — de ver-

înillon, »

6. L'expiession «lue Jchông — litt. : gâté et vide» signifie généralement
«sans cause» et désigne subsidiairement, comme c'est le cas ici, «une chose
dont on ne pouv.dt piévoir la rencontre et que l'on trouve par basaid, une
aubaine».

V. Lit!.
; «Prenait! — (Zes pat oies — ef/i ayantes- — elle foi cait — Vmiion

— de Châu — et de Tran».
On dit en chinois «

iL &k- -$? fôft Cmxj kiêt Châu Tiân» pour ^con-
tracte) un maiiage». Dans l'ouviage intitulé

<
B-ông châu li't quot» et qui

est une histoiic îomanesque des petits états qui subsistèrent en Chine du
huitième au troisième siècle do l'ère chiélienne, on voit des alliances se
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Rang : «Nàng muôn dani mot thân,

2095 «Lai mang nây tiëng dû' gân lànli xa!

«Kliéo! Oan gia ciia plia gia!

«Côn ai dâni giir vào nhà nira dây?

«Kïp toan kiëni cliôn xa dây;

«Kliông nlnrng, chô* de ma Tbay dircmg trôi?

2100 «Noi gân, tM châng tien noi;

«Noi xa, tlii chang cô ngirôi nào xa !

«Nây chàng Bac hqnh chân nhà.

«Cûng trong tliân tliîch mot rà; chang ai!

former fréquemment entre ceux de ;^fo Ohâu et de (SB Trân. C'est de la
qu'est venue l'expression qui nous occupe, et dans laquelle les familles qui
s'allient par le mariage de leurs membres sont comparées à ces deux pe-
tits royaumes.

1. Litt. : « . . . .
quant à — dix mille — dam — un unique — corps,»

2. Litt. : «(et) en outre — vous êtes entachée d' — une réputation — (telle
que) le cruel — est près — et le doux — est loin!»

«Mang» signifie «porter suspendu au cou ou à l'épaule»; et «lây», lors-
qu'il est placé après un autre verbe, indique en général que l'acte exprimé
par ce dernier est fait par le sujet pour lui-même, que l'effet de cet acte
le concerne lui-même et non un autre. Quant aux mots «dû gân lành xa»,
ils se rapportent au mot «loi» sous-entendu ici par l'auteur, et signifient
« les méchantes paroles sont rapprochées, les bonnes sont éloignées». De plus, ce
dicton devient par position un véiitable adjectif composé qualifiant le subs-
tantif «tiëng — renommée» qui le précède.

3. Litt. : « un lieu — de tordre — (où Von torde pour vous) — le

lien».
Il s'agit des liens tordus par le vieillard Nguyêt ISo. (Voy. la note sous

le vers 549.)
4. Litt. : « (Si) vous restez oisive, — est- ce que — il y aura de la facilili

— pour — voler — dans le chemin — du ciel?»
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«Vous êtes», lui dit-elle, «isolée, éloignée de votre pays 1,

« et sur vous l'on dit plus de mal que de bien 2 ! 2095

«Ce qui vient des maisons que le destin poursuit corrompt, certes!

» les autres familles !

«
Qui voudrait encore ici vous accueillir dans sa demeure ?

«Il faut vous hâter de chercher un parti3,

', sinon vous n'avez plus aucun moyen de salut 4 !

« Il n'y a près d'ici rien de convenable 5, 2100

« et loin de ces lieux vous n'auriez personne !

«Voici mon neveu Bac liqnli.

«
C'est un de mes parents directs, et non point le premier venu 6 !

Si Kiêu n'accepte pas le parti qu'on lui offre, elle ne trouvera sur cette
tene aucun chemin par où elle puisse échapper. Il faudrait, pour ce faire,
qu'elle s'envolât au ciel, chose qui lui est impossible.

5. Litt. : « Le lieu — rapproché — d'un côté — oie pas — est commode —
(en tant que) lieu;»

Le dernier «mai» ne doit pas être considéré comme un substantif qua-
lifié par l'adjectif «tien» qui le précède; car dans ce cas le génie partieu-
liei de la langue annamite exigerait qu'il fût suivi de ce dernier. Ce mot
no-i devient par position un véritable adverbe de manière. Il existe, il est
vrai, quelques locutions où l'adjectif semble être placé avant le substantif,
comme cela a lieu en chinois (voy. la grammaire annamite de Pus Trirông
Vînh ky, p. 31); mais outre que dans ces cas, fort rares d'ailleurs, la va-
leur substantive du monosyllabe qui suit l'adjectif pourrait être contestée,
je ne crois pas qu'il y ait des motifs suffisants pour regarder l'expression
< tien no-i » comme une nouvelle exception à cette règle si générale en an-
namite qui veut que l'adjectif soit toujours placé après le nom qu'il qualifie.

G. Lltt : <*
Tout aussi bien — il est parmi — (mes) parents — d'entrailles;

— ne pas — il est (un) qui?»
La piéposition «trong —• parmi» devient ici verbe par position.
Quant au mot a.ai — qui?» qui termine le vers, il joue ici un rôle des

plus singuliers.
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«Cûa nlià buôn bân Châu thai\

2105 «Thiêt thà cô mot, don sai chang M!

«Tlië nào nàug cûng pliai nghe!

«Tliànli tliâu roi se lieu vë Châu thaï.

«Bây giô- ai lai biê't ai?

«Dâu long bien rông, sông clài tliinli tliinli.

2110 «Nàng dâu cliang quyët tliuân tinh,

«Trâi loi nêo trucVc, luy niinli cîën sau!»

Nàng càng mat û, mày châu.

Càng nghe mu noi, càng ctau nhu clan.

Nghî minh tûng dât sây cho-n !

2115 The cùng nàng mai xa gân thô- than :

«Thiëp nhu con en lac cîoàn;

Ce mot, qui est ordinairement un pronom, se transforme ici par position

en un véiitafale substantif. «Bac hanli nest pas (un) qui?-"; c'est-à-dire :
il

n'est pas de ces gens dont on dit : «qui est-il"1»; il est connu, et non pas
le premier venu, un étrangei.

1. Litt. : «(En fait d'J être honnête, — il y a — Vunique (lui); — (quant

au fait cV) Uie sincère, — à manque'/ à sa parole — il ne penserait pas!»

2. Litt. : «(Lorsque) cVétablii —(voire) personne — vous aurez achevé,.. .v

3. Litt. : « Au gré de — votre cceur — (qu'il y ail) la mer — vaste — cl

les fleuves — longs — d'une manière immense! — (livrez-vous sans fiein à vo<.

désirs.1)»
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«Il possède à CMu Thai une maison de commerce.

«
Sa sincérité est extrême; jamais il ne voudrait tromper ' ! 2105

«.Bon gré malgré, jeune femme! il vous faut écouter (mes paroles)!

«
Lorsque TOUS serez mariée 2, vous verrez à vous rendre à Châu thai.

«
(Tous les deux) jusqu'à présent vous n'avez point fait connaissance.

<.
À votre guise livrez-vous aux épanchements de l'amour 3.

«Si wts n'êtes pas décidée à vous montrer obéissante, 2110

«si tout d'abord vous me résistez4, plus tard il vous en coûtera! »

Les traits de la jeune femme s'assombrissaient de plus en plus; de

plus en plus ses sourcils se fronçaient.

Plus elle écoutait les paroles de la vieille, et plus son coeur était à
la torture ~\

Elle pensait à son extrême embarras, à la chute qu'il lui fallait faire 6 !

Réduite aux abois, en soupirant elle parla ainsi : 2115

« Telle que l'hirondelle égarée loin de ses compagnes

1. Litt. : « Si voui êtes opposée à — mes paroles — dans le sentier — d'a-

vani, — vous attirerez des mécomptes à — vous — (pour) plus tend».
Le mot «néo —sentiert est employé dans un sens détourné et un peu

vague. Il îépond ici assez exactement à notre mot
<

conjonctives-*. On trouve
fréquemment le substantif «dàng — chemins, employé d'une manière ana-
logue.

5. Litt.
: « de plus en plus — soufrait — comme (si) — on battait

sa chair « coups de marteau t.
«Dân» signifie proprement «.battre la viande pour la mortifier».

u. Litt. : <
Elle réfléchissait — (sur te qu'J elle-même, — acculée — quant

au terrain, - portail à faux — le pied!»
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«Pliai cung, rày dâ so- làn mày cung!

«Cimg dàng, clâu tïnli clroe «tîong»,

«Biët ngirôi, biët mat; biët long làm sao?

2120 «Nfra khi nraôn mot tM nào,

«Ban liùm, buôn qui, chac vào lirng dâu?

1. Litt. : « Ayant supporté l'action préjudiciable de — Tare, — maintenant

— désormais — je crains — la portée — du ressort — de Tare!»
Nous avons en français, en style plus familier, un proverbe analogue

:

«Chat échaudé craint Veau froide».
La signification que je donne ici au mot «pliai» est celle qu'il a, non

seulement devant un verbe qui exprime une action préjudiciable au sujet
(cas spécial où il devient une des marques du passif), mais encore devant

un substantif qui désigne un instrument, un objet, une action, une influence
carjable de nuire à une personne quelconque. On saisit facilement comment,
de l'idée de nécessité exprimée primitivement par ce verbe dont le sens
primordial est «falloir, devoir», on peut passer à celle qu'il exprime ici.

Celui qui souffre une action piéjudiciable pour lui y est condamné par sa
destinée. Il doit la souffrir, quoi qu'il fasse. Les croyances d'un peuple se
retrouvent jusque dans la phraséologie, et il n'y a rien d'étonnant à ce que
le fatalisme bouddhique des Annamites se reflète jusque dans la forme du

passif adoptée par eux, lorsque ce passif renferme en lui-même l'idée de
châtiment, de condamnation ou simplement de préjudice inévitable. (Voir,

sous le vers 74, la note sur les différentes acceptions du mot «fâ& duyâi»)
2. Litt. : « si — je longe à — mettre en pratique le caraclh e %>£

(titng), v
Les deux derniers mots du vers deviennent par position une expicssion

veibale. L'auteur ne pouvait faiie suivre le verbe «tinh — compta, songei
à» du simple mot «tùng»; car, ouire qu'il hri fallait placer avant un autie
monosyllabe affecté d'un des tons trac, ce mot «thng» est un vocable chi-

nois qui ne s'emploie guère seul en annamite dans le sens qu'il a ici. II

fallait indiquer par le procédé ordinaiie (lequel consiste à faire précédei
les tenues de cette nature du mot «chic — caractère») qu'il s'agit ici de

l'une des Trois obéissances f]=^ ^fô-):
îl savoir celle cpii 'concerne la iemme

dans ses rapports avec le mari; mais alois, le veibe corrélatil à «tmh

manquant, c'est l'expression entière « T. ;^& chu Cung» qui doit iorcémenf

en jouer le rôle. Il ne faut donc pas traduire ces deux mots pai «le cm ai

tère 4tt», ce qui n'exprimeiait pas l'action supposée par le verbe «linh»
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«et blessée par une flèche 1, maintenant je crains la portée de l'arc!

«Si, me voyant à bout de ressources, je nie décide 2 à épouser cet

» homme,

«en faisant connaissance avec lui, j'apprendrai bien quel est son vi-

ssage; mais que saurais-je de son coeur?

«Si, dans la suite, il arrivait quelque événement imprévu 3, 2120

«ayant traité sans garantie, quelle assurance pourrais-je voir 4?

qui signifie «compter, songer à fabe quelque chose», mais bien, comme je
le fais, par «mettre en pratique le caractère YMJ».

3. Litt. : «En outre — quand, — dans dix mille (choses) — il y (en) aura
mie — d'une manière — quelle qu'elle soit, »

Ce vas, extrêmement concis, ne peut être compiis sans une stricte ap-
plication de la règle de position. «Muôn — dix mille» est au locatif par
rappoit à <môt — une», comme l'indique la place qu'il occupe et qui est,
smtout en poésie, celle des expressions circonstancielles de temps ou de
lieu. «Mot» est verbe, comme étant le seul mot de la phrase susceptible
d avoir cette acception que nécessite toicément la piésence de la préposi-
tion «khi — quand» au commencement de la phrase. Enfin le mot «nào»
qui la termine, et qui signifie ordinairement «quel ou quelle», prend ici le
sens de «quelle que ce soit, quelconque» qui doit lui être attribué toutes les
fois qu'il se tiouve dans une phrase exprimant une supposition, un doute,
une condition, comme aussi dans les phrases interrogatives ou négatives où,
soit la particule de négation «l-hông ou chang», soit toute autre particule
équivalente se trouve exprimée.

L'expiession «une chose sur dix mille» signifie «KM événement imprévu quel
qu'il ioit». En effet, lorsqu'il s'agit de prévoir les événements qui peuvent
anivei, le champ est illimité; on peut en supposer dh; mille, c'est-à-dire
une quantité aussi grande qu'on le voudra.

J. Litt. : «Vendant — le tigie — et trafiquant de — le diable, — (le fait
rV) être sure — qu'ils entreront dans — (mes) reins (ma ceintuie) — est oh?»

La figme que contient ce vers, tout obscure qu'elle soit au premier
aboul, est incontestablement d'une grande originalité.

On ne vend pas sérieusement à quelqu'un un tigre ou un diable; car il
est évident que cette terrible marchandise est par trop difficile à livrer;
d'où suit la présente métaphore pour désigner un contrat illusoire, dans
lequel l'une des parties est dans l'impossibilité absolue de savoir quel marché
elle fait en réalité. — Les Annamites sont dans l'habitude de placer dans
leur ceinture l'argent ou les choses précieuses qu'ils reçoivent ou portent
avec en\.
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«Dâu ai long cô sô* câu,

«Tâm minli xin quyët vôi nhau mot loi!

«Chiïng minh cô dât cô trôi,

2125 «Bây giô* virât bien ra khoi quân gi?»

Dircrc loi, mu moi ra di,

Mâch tin ho Bac. Tire thi sain sinh.

Mot nhà don dep linh dinh ;

Quét sân, dat trac, rua hinh, thap huong.

2130 Bac sanh qui xuông vôi vàng,

Quâ loi nguyèn hêt Tliànli hoàng, Thô công.

1. Litt. : «Si — quelqu'un (vous) — dans (son) coeur — a — ce qiC
—

il

demande, »
Voir, pour cet emploi du mot ai^ la note de ma traduction du Luc

Vfm Tien, sons le veis 206.
2. Litt. : <

(Quant au) coeur — jurant devant la Divinité — je vous demande

d' — affirmer — envers itioi — un mot/»
Le mot «gS- nhau» qui répond au ~tà chinois, exprime paifois pomme

lui une action unilatérale.
3. Litt. : « de, naviguant sur — la mer, — m'éloigner — au lia gs

— je m'inquiète — en quoi?»
i. Pour accomplir la cérémonie.
5. Litt. : rBii excédant — les paroles — il piie — en tout — Thành holmrj

— (et) Tho công».
Thành hoàng est regardé comme le dieu tutôlaire dos villages. Jetioine

dans le célèbic livre annamite intitulé «Bien phân ta chinh (Mf- tâ* ^f>

7F. j l'origine du culte dont ce personnage est l'objet.
«Ce Thành hoàng», dit l'ouvrage que je viens de citer, «était un géné-

ral qui vivait sous la dynastie des B-àng et s'appelait Tuemu/ lutin 11

«remplissait les fonctions de vice-roi. Une révolte ayant eu lieu, il fui vaincu

» dans un combat qui se livra sur une plage de sable. Lorsque le Eoi ap-
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«
Si TOUS avez réellement l'intention de réaliser cette alliancel,

«
veuillez me le garantir par un engagement sacré - !

«
Avec le ciel et la terre pour témoins de cette promesse.

« sans plus d'inquiétude, je suis prête à tout affronter 3 ! » 2120

En possession de ces paroles, la vieille alla

piévenir Bac. On prépara aussitôt (les présents de mariage);

on disposa une maison bien montée.

La com fut balayée; on y plaça des estrades, on nettoya les vases,

on alluma l'encens.

Bac sanh s'empressa de s'agenouiller ', 2130

2et, avec un flux de paroles, prit Thànli Hoàng, prit Thô cong5 à
témoin de son serment.

»piit que Tiiùtmg tuSn avait peidu la vie dans la bataille, il lui décerna

>aussitôt le titre de Tkàuh hoàng I j$j ||Q et lui éleva un temple pour
»l'y adorer, voulant ainsi reconnaître la loyauté sans tache de co fidèle
>Mijet». (Bien phûn là chinh, p. S8.)

Quant à Thô tôny, le dieu des jardins chinois, le Bien phân le confond

avec Thô chu, lequel, d'après cet ouvrage, n'est autre que ^Ë -pf Vi'omy

chat, un des immoitels les plus célèbres parmi ceux qui révèrent les Bao
». Cependant Mgi. TAISEKD, dans son DiUiouarium anamitico-latinum, les
considère comme deux peisonnages distincts.

Voici ce qu'en dit le livre chinois intitule %Û Y||j 4M Liêt tien truyên

— Uhloire des Immortels
•> :

*^P •Çg Viiontj chat était un homme de ffif
»j>|'| Oh chûu qui vivait sous les T§- Twn. 11 alla dans la montagne pour
»aba1he des arbies, et s'avança jusqu'à ^ ||f |Lj Thach thâ't son (la

» montagne do la maison do pieire). Ayant aperçu dans la grotte des vieil-

» lards qui faisaient une partie d'échecs, Uhât déposa sa coignéc et les re-
»gaida (jouer). Les vieillards lui donnèrent un objet qui ressemblait à un
» noyau de jujube; ils lui ordonnèrent de le garder dans sa bouche et d'en
» avaler le jus. (Ils lui affirmèrent qu'en ce faisant) il ne ressentirait plus
»m la faim ni le soif. Voilà longtemps que tu es ici! lui dirent-ils ensuite;
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Tnrac sân long dâ giâi long;

Trong màn làm le ta hông kët duyên.

Thành tliân, moi rurac xuông tliivyën ;

2135 Thuân buôni mot la xuôi mien Châu thaï.

Thuyën vira dau bën tliânli tlioi,

Bac sanli lên tnrac, tim noi moi ngirôi.

Cùng nhà liàng viêu xua nay!

Cûng phu'àng bân thit ; cûng tay buôn ugirôi !

2140 Xem ngirôi dinli giâ vua roi,

»tu feras bien de t'en retourner. Chat prit (clone) sa coignée; mais le manche
«était réduit en poussièic! Il se rendit chez lui en toute hâte. (Or depuis

» qu'il avait quitté sa demeure) il s'était écoulé plusieurs siècles et il y avait
«bien longtemps qu'il ne îestait plus personne de sa famille. Il rentra dans

»la montagne où il reçut le j-g* S-ao (embrassa les pratiques du Taosséisme)

»On l'y rencontre souvent.» f^jl -M] 4M Liv. III, page 3, verso.)
Cette histoire est précédée dans l'exemplaire que je possède d'une gia-

vure chinoise où l'on voit Vuang Oh&t qui, coiffé d'un grand chapeau de

paille, s'appuie les bras croisés sur un rocher dans une posture pleine d'a-

bandon, et regarde d'un air à la fois curieux et sagace les deux Immoitels
absorbés par leur partie. Les figures de tous les personnages sont remplies
de naturel et d'expression; mais, chose singulière! l'échiquier sur lequel

les deux joueurs concentrent toute leur attention est absolument vide de

pièces !

La veision que je viens de traduire du ~7?\\ -Yjjr </iÈ ne montre nulle-

ment pourquoi Vwcmg Chût est considéré par les Chinois et les Annamites

comme le génie protecteur des jardins. Celle que je trouve dans le Bien

phûn et qui diffère considérablement de la première donne au contiaire une
explication très naturelle de cette croyance.

Thô chu f-J-* 3p )) lit-on dans cet ouvrage, était un homme qui vi-

vait au temps des T&n. Il s'appelait Vwtrng Chat, était bûcheron et deraeu-
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Au lieu de la cérémonie les coeurs s'étaient épanchés.

Dans la chambre nuptiale on accomplit les rites du mariage 1,

et, lorsque l'union fut consommée, (Bac) conduisit (Kiêu) à une bar-

que clans laquelle il la fit descendre.

La voile obéissante les poussa vers le pays de Châu tliai. 2135

Dès que le bateau eût en sûreté accosté l'embarcadère -,

Bac sanli débarqua le premier et s'enquit d'une maison publique,.

C'était encore un comptoir comme l'autre !

Un marché de chair (humaine ! et là se trouvait) encore une per-
sonne faisant commerce de ses semblables !

Dès qu'elle eut vu la jeune femme et que l'on eut fixé le prix, 2140

îait dans le plm de Son tây JJJ rJS ). Comme il était allô un joui faire
du bois sur une montagne nommée Thach thiït, il y vit de mauvais esprits
lui apparaître sons la forme de joueurs d'échecs. S'étant aussitôt appro-
ché pour regaider (la partie), ces démons lui enlevèrent tout sentiment, et
l'empêchèrent ainsi de -retourner chez lui. Ils donnèrent en outre à son
visage une laideur extraordinaire. Lorsque plus tard il fut revenu à lui et
retourna dans sa maison, ses enfants lui voyant ce visage étrange ne le
recomraient point et le prirent poui un imposteur. Vuo-ng Ohât fut tiès
affecté de se voir méconnu par ses petits fils (sic). Il les quitta, s'en fut, et
constiuisit immédiatement dans un coin du jardin une espèce d'appentis
dont il fit sa demeure, afin de pouvoir, en allant et venant, apercevoir ses
petits enfants. Apies sa mort ces derniers construisirent sur l'un des côtés
du jaidin une cabane en forme d'appentis dans laquelle ils l'adorèrent,
paice qu'ils pensaient qu'il leur avait autrefois rendu quelque service en
smveillant le jardin lorsqu'ils se trouvaient absents. {Bien phân ta chhih,
p. 92.)

1. Lltt. : «Dans l'intérieur de — les tentures — faisant — les cérémonies

— de la soie — rouge — ils nouèrent — l'union».

". Lltt.
: « . . . . nn lieu — de tous les — hommes».

'fT lîTû Hùng viên signifie littéralement : «un enclos renfermant des
marchandises ».

8
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Moi hàng mot dâ ra nnrôi, tlii buông.

Muôii nguôi tbuê kiêu ru-dc uàng ;

Bac dem, mat bac kiëm dàng cbo xa.

Kiêu boa dat truô-c tbëm boa ;

2145 Ben trong tbây mot mu ra vôi vàng.

Bua nàng vào lay gia dàng.

Cùng tbân niày trâng! Cùng pbuôiig lâu xanb!

Thoât trông, nàng dâ biët tïnb !

Cbim long kbôn nbë cât mïnb bay cao !

2150 «Cbém cba câi sô boa dào!

« Grô" ra, roi lai buôc vào nbu cboï !

«Ngbï dôi ma ngân cbo dôi!

1. Litt. : «L?argent — ayant été apporté, — le visage — ingrat — chercha

— (un) chemin — pour — s''éloigner ».
Il y a ici un assez médiocre jeu de mots qu"il est impossible de con-

seiver en français, et qui roule sur la similitude existant entre le nom du

faux mari de Tfiy îciéu d'une part et, de l'antie, la double signification du

mot «bac», lequel veut dire à la fois «.argent» et «ingrat».
2. Leb mots «kiêu Iwa» sont le renveisèment de l'expression chinoise

"^OCi fra }wa hiçu» qui désigne la chaise à poitems de cérémonie dans

laquelle les nouvelles mariées sont conduites à la maison de leur époux.
Le poète l'emploie par ironie, et fait allusion au maiiage simulé au moyen
duquel on a trompé la jeune iemme. Quant au mot «hoa» qui seit d'épi-
tliète au mot «thém», il est susceptible d'un double sens, et peut êtie com-
pris, soit clans le sens des relations impures qu'il désigne métaphoriquement,
soit avec sa significationprimoidiale, les véiandas étant généralementornées
de vases de fleurs et de plantes grimpantes.
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l'acheteur, voyant qu'il gagnerait dis pour un, se décida.

Il loua des hommes et une chaise pour aller prendre Kieu,

et l'ingrat Bac, ayant touché son argent \ s'arrangeapour s'esquiver.

Lorsque devant la vérandah fleurie 2 l'on eût déposé la chaise de

noces,
(Kim) vit de l'intérieur accourir une vieille femme. 2l45

Cette dernière la fit entrer et la conduisit devant l'autel de l'esprit
protecteur de la maison 3 (afin qu'elle) s'y prosternât.

C'était encore le génie aux sourcils blancs! C'était encore une mai-

son de plaisir !

La jeune femme d'un coup d'oeil connut ce qu'il en était!

mais un oiseau en cage ne peut prendre son essor et s'élever dans
les airs !

« Maudit soit », s'écria-t-elle,«le destin (que me valent) mes charmes 4 ! 2150

«destin qui, m'ayant délivrée, se fait un jeu de m'enchaîner, de

» m'emprisonner de nouveau !

«Je pense à mon existence, et mon existence m'écoeure!

3. ig? /dj Quân Chuiuj ou ffj Jjlj Bach mi, l'idole des femmes de mau-
vaise vie dont il a déjà été question plus haut (voy. au vers 930).

i Litt. : «(On aurait dû) décapite)
1 — ton père, — (ô mon) destin — de

fleuri — pêcher (de belle personne)!»

Ces mots «e/te'm Jm» constituent une des imprécations les plus graves
chez les Annamites. Pour en comprendre toute la violence, il faut se rap-
pelei combien, de même que les Chinois, ce peuple attache d'importance à
la peipétuation do la îace. Or celui qui la profère contre quelqu'un exprime
par \\ le regiet que le père de celui qu'il insulte n'ait pas été tué avant
d'avoir eu aucun enfant, ce qui aurait amené l'anéantissement de sa descen-
dance. Au fond ce génie de malédiction est tellement passé dans leurs ha-
bitudes qu'ils ne se rendent pas même compte du sens des paroles qu'ils
profèrent. C'est ce qui explique la singulière application que Tûy kiâu en
fait à sa destinée, laquelle est un être purement moral.

S*
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«Tài tinli clii lam clio Trôi Bât ghen?

«Tiec thay nucrc dà dânh plièn

2155 «Ma cho bùn lai nhuôin lên mây lân!

«Hong quân vdi kkâch hông quân!

«Bâ xây dêh thë, con lion! Chiïa tlia!

«Ld tir lac larde bu-dc ra,

«Câi tliân lieu nhfhig tir nhà lieu di!

216O «Bâu xanh dâ toi tinli clii?

«Ma hông dên quâ nua, tlii cliûa thôi?

«Biët tliân chay châng khôi Trdi!

«Cûng lieu mat phân cho roi ngày xanli!»

1. Litt. : « . . . . que Veau — ait été traitée par Valun,»
Lorsque l'eau est trouble les Annamites y mettent une petite quantité

d'alun et la remuent ensuite. L'alun entraîne au fond toutes les souillmes
Kiêu exprime par cette figure l'idée qu'elle avait été clébanassée une pie-
mière fois de la souilluie qu'elle avait contractée en séjournant dans l'im-
monde établissement de la vieille Ta là.

2. Litt. : « mais — qu'on avait fait que — la fange — de nouveau — la
souillant — montait — combien de — fois!»

3. Litt. : «Le grand — tour de potier — avec — son hôte — la jeune file,

— a tourné — à en venir à — (cette) manière; — (et) encore — il est iirilé,

— (et) pas encoi e — il pardonne! »
Le Ciel, créateur de toutes choses suivant la mythologie annamite, est

comparé à un potier qui façonnerait avec son tom tous les êties qui sont
dans ce monde.

4. Litt. : « Egarée, — depuis qiC — errante — (quant aux) pas — en mar-
chant — je suis sortie (de ma demeure),»

Pai suite de leur position diïféiente, le premier «Ucâo est un substantif
et le second un verbe.
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«
Quel si grand mérite ai-je en moi, que le Ciel et la Terre m'honorent
»de leur jalousie?

«N'ai-je donc échappé (une première fois) à ma honte 1

« que pour que cette fange remonte et revienne toujours me souiller2? "21J5

«
L'auteur de toutes choses envers moi; (pauvre) fille,

« à ce point a poussé la rigueur, et sa rage n'est point apaisée3 !

«Depuis qu'égarée dans ma voie, mes pas errants m'ont portée loin

» de ma demeure \
«Depuis que, quittant ma famille, je me suis hasardée à partir, je

»
m'attendais à ces affronts 5 !

«Qu'est-elle donc, cette faute qui pèse sur ma jeune tête? 2l<3°

«À l'expier j'ai usé déjà plus de la moitié de mes charmes, et ce

» n'est pas assez encore?
«Je sais que je ne puis me soustraire (à la persécution) du Ciel 0 !

«Je sacrifierai donc ma beauté jusqu'à la fin de mes jeunes ans 7! »

ô. Litt. : « (Si) la personne (de moi) — a été risquée, — ce n'est que —
(peu le jait que) de — la Maison — me risquant — je suis partie!»

Ce veis est tiôs eheichê; l'auteur vise a, y produire une espèce de jeu
de mots au moyen de la répétition du caractère «

$@b lieu».

6. Litt. : «Je sais que — ma personne — en courant — ne pas — échap-

pa a à — le Ciel ! »

Nous avons vu ailleurs le Ciel représenté comme un immense filet qui,
englobant toute la surface de la tene, ne permet à personne de lui échap-
per. La même idée se retiouve ici.

"t. Litt.
: «Tout aussi bien — je risque — 'mon visage — fardé — pour —

ta miner — mes joui s — vei Is ! »

Tant que nofie héroïne sera jeune elle excitera l'amour de tous, et cet
amom lui suscitera de nouvelles persécutions. Elle s'y résigne; mais elle
espère que, lorsque la \icillesso ama détruit sa beauté, elle retiouveia enfin
le calme. — Le mot <phân —fard-» est adjectif par position, et a pour
conespondant le mot «xanh — vert» qui termine le second hémistiche.
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Lan thâu giô mât trâug tlianh,

2165 Bong dâu GÔ khâcli bien dinh dën choï.

Rân liùm, liàm en, mày ngài;

Vai dôi tirade rang; tliân nraôi tlraôc cao.

Dwng dwông mot diïng anli liào !

Côn qïiyën lien sue, lu-çrc tliao gôm tài.

2170 Bôi trôi ctap dât è dôi!

Ho Tic, tên Rai; von ngirôï Viêt ctông.

Giang liô quen tliû vây vùng.

1. Litt. :«.... on avait traversé — les vents — frais — et les lima —
sereines».

Les phénomènes météorologiques s'étaient succédés les uns aux autics.
le temps avait passé.

2. Les Chinois considèrent cette confonnation paitieulière du visage
comme un signe d'habileté à la gueire et de valeur indomptable. Dans le

célèbre roman W? ^yfi -jM
— Vhistoire d'un mariage bien assorti (XIV° chap,

pages 1 et 2), le héros §Ëiï pfcj ^C s'appioche d'un vaillant général qu'un
échec amené par la trahison a fait condamner à mort; et, constatant qu'il

a «une tête de léopard, des yeux ronds comme des bracelets, une mâchoire

cVhirondelle et qu'il porte au menton une barbe de tigre »
( pp. >&. 5K| flg

ï§t IjX jwt gB J&, ^w)i ^ déclare qu'il doit êtie un remarquable chef

de guerre (]jj£ tjâ ~^T jj$A et il se porte caution pour lui.

Le Ngài est un insecte dont la forme est très analogue à celle du vei
à soie; cependant il est plus ondulé et se teimine en pointe.

3. On îencontre ici une singulière eneur dans le texte en caractèies
idéogiaphiques. Les épaules du héros y sont dites larges de cinq pouces (nâm
tac)! J'ai piis sur moi de la corriger et de remplacer ces deux caractèies
par ceux qui représentent les mots «dôi tlaro-c— deux coudées». La coudée
annamite équivaut à 0™, 4S7. Le double, c'est-à-dire 0m, 974 est une nicsme
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Peu à peu le temps s'était écoulé ',

lorsque tout-à-coup un étranger (venu) de la frontière, arriva pour 2165

se divertir.

Il avait la barbe du tigre, la mâchoire de l'hirondelle; ses sourcils
ressemblaient au Ngài -.

Ses épaules étaient larges de deux coudées 3, sa taille était haute de
dix.

C'était un héros imposant !

Au jeu du bâton, à la boxe il surpassait les plus forts; il possédait
dans les Lwoc et les tliao, une science consommée K

Il était puissant sur la terre 5 ! 2170

Son nom de famille était Tw, son petit nom était Hâi; Viêt âông
était son pajTs.

Son existence se passait à faire du bruit dans le monde.

plus convenable pour les épaules d'un géant qui, dit le poète, est haut de
pies de cinq mètres!

i. Litt. : « (Quant au) bâton — (et au) poing — il avait plus que — de la
foi ce; — (quant aux) Iwac — (et aux) tliao — il réunissait — (tous) les talents ».

Voir ce que j'ai dit au sujet de l'origine des ^^ -Jl, Tarn luac et des

)r\ fiS A'c tliao dans la note sous le vers 14 de ma traduction du Luc
Vân Lien.

Le premier de ces ouvrages est attribué par aucuns non à =Ë. ~h* ^\.
Khwng tliâi công, niais à un personnage légendaire appelé "gf JZ7 ^\
Hoang thqch công. Le second se divise en six chapitres, intitulés :

1° H| Long — le dragon.

2° J^? Sa — le tig-re.

3° A£ Vân — la littérature.

4° jj£ Vo — la guerre.

5° |g Bâo — le léopard.

6° y^ Khvyên — le chien.

ô. Lltt.
: <,

Il portait sur la tête — le ciel, — il foulait sous ses pieds —la terre — dam — le monde!»
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Garerai ctàu nixa cânh, non sông mot chèo.

Qua choi tliây tiëng nàng Kiëu;

2175 Tâm long nhi nû cûng xiên anh Mmg.

TMëp danli dua dën lân liông;

Hai "bên cûng liée, liai long cûng ua.

Tw rang : «Tâm dam tnoiig ky!

1. Litt. : « Son épée — brandissant — (avec) la demie — réunion des deux

bras, — sur les fleuves — il employait une seule — rame».
Je ne traduis pas le mot «non — montagnes» que l'auteur, avec cette

indépendance qui caractérise les poètes annamites, emploie ici uniquement

comme cheville, et qu'il choisit pour cette seule raison qu'il se trouve très
fréquemment associé dans les poésies au mot «sông —fleuves», auquel il

fait opposition.
2. Le mot «thay» qui signifie le plus ordinairement «voir», est pris ici

dans le sens d'entendre. On dit très bien en annamite «
ffc -(g thây lin

>

pour «apprendre une nouvelle». En chinois parlé il en est de même, et JB
JjT y signifie simplement «entendie».

3. Le verbe «xiîu» qui est ordinairement neutre devient ici causatif pai
position.

i. L'expression |jtfc ;*K thiëp danh, qui signifie littéralement «billet de

nom» n'est, comme il est facile de le voir, pas autre chose que le îenva-
sement conforme à la syntaxe annamite du substantif composé chinois ^
[jjjfc, lequel désigne une feuille de papier rouge sur laquelle un visiteui

inscrit son nom et ses qualités, et qu'il fait parvenir quelque temps d'avance

à la personne qu'il doit aller voir. Ces ;2£ [jjJb représentent à peu de

chose près nos cartes de visite.

o. Litt. : « Nos cceurs — et nos vésicules biliaires — mutuellement — se

rencontrent! »
Cette expression équivaut au dicton chinois suivant, dont elle ne diffeie

d'ailleurs que par un mot : « j\j) |fé Jj^B MB Tâm phuc haong Fu — fes

coeuis et les ventres se renconlienl ».
Le coeur et le ventre sont deux parties très centrales et très essentielles

du coips humain; aussi les Chinois ont-ils été tout naturellement poités à

en faire le siège de nos sentiments les plus intimes, comme nous le faisom

d'ailleurs aussi nous-mêmes en ce qui concerne le coeur. Dire que le coem
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Brandissant son épée d'une main et s'aidant d'une seule rame, sur
les fleuves il naviguait 1.

Venu pour se divertir, il entendit parler2 de Kiëu,

et vers le coeur de la jeune fille s'inclina celui du héros K 2175

Dans le palais du plaisir sur un billet il envoya son nom 4.

Après que du coin de l'oeil ils se furent examinés, leurs deux coeurs

se mirent d'accord.

«Entre nous», dit Tù, «s'est établie la sympathie5!

et le ventre de deux personnes se rencontrent signifie donc métaphorique-
ment que leurs sentiments les plus intimes cadrent parfaitement, qu'il existe
entre elles une sympathie absolue.

Cette manière figurative de s'exprimer a très vraisemblablement sa source
dans le chapitre du le $?£ (Livre des Annales) intitulé fjtëf. Jïf Bàn carik,

chapitie dans la troisième section duquel on lit cette phrase :
>§>- —p JÉL

>tam phuc thân tràng, lich câo nhï bâ tânh va trâm chi — Maintenant j'ai
»mis a découvert mon coeur, mon ventre, mes reins et mes entrailles, et je
avons ai dévoilé toute ma volonté, ô vous, cent familles!»

On trouve déjà cette expression avec le sens de «.confident» dans le
jlj |j|£

ou Livre des Vers :

i 1 t ^
& fc WL tf>

« Gfi Cu vô phu
<~.Công liûu plinc iâm!

«Cet intiépide guerrier
<

(est bien fait pour être) le confident (litt. : le ventre et le coeur) du Prince!»

^

Le poète annamite a piobablement icmplacé le ventre par la vésicule
bilune frfàmj pour iaire une allusion anticipée à la conduite pleine d'amour
et (le courage que va montrei son hôioïue à l'égaid du gueuler Tir Mai.
En cl'iet, si les Chinois et les Annamites font comme nous du coem le siège
des sentiments affectueux, c'est dans la vésicule biliaire ou dans le foie
qu'ils placent le courage.
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«Pliai ngitôi trâng giô vat ver liay sao?

2180 «Bây lân uglie tiëng ma clào!

«Mat xanli chaiig cîê ai vào ctô'ng khôiig!

«Mot ctôï diwc mây anli Hing?

«Bô clii eâ clian cliim long ma choï?»

Nàng rang :
«Ngu-ôi day quâ loi!

2185 «Tliân nây côn clâm xem ai làm tmxôiig?

«Cliût riêng, clion dâ tlnr vàng,

«Biët dâu ma gôi can tràng vào dâu?

1. Litt. : < Vous Ues — une personne — de lune — et de vent, (une per-
sonne avec laquelle on a un comineice pacager comme le plaisir qu'on goûte à se

promener au clair de la lune ou à s'exposer à une irise rafraîchissante) — (etj

avec qui l'on a des relations oiseuses — ou — comment cela?»
«Si vât vb» signifie «errei, flâner». Cette expression devient par posi-

tion un adjectif qualificatif qui, de même que celles qui la piécèdent ne
peut être rendue en français que par des périphrases.

2. Litt. : «(Un) oeil — noir — ne pas — laisse — cpà q?te ce soit — enliei
dans — (sa) cavité — vainement!»

Pour comprendre ce vers, il est nécessaire de se reporter à l'anecdote
suivante que l'on tiouve dans le traité chinois £jb ®- (section ëj/ |S
|g|. Liv. 2, p. 27 v°) :

«
|ÎT£ É|| Àte. fo [jft JÇ y& 3& A Nç/uyên Tich tâc tlianh nhiïn lum

»ââi ho nhon — Nguyén Tich, en leur montrant (les pupilles) noires (de ses

» yeux (litt. : en faisant des yeux noirs), témoignait sa bienveillance aux gens »

Commentaire : «Nguyên Tich était un lettré qui pouvait montrer le non

»ou le blanc de ses yeux. Lorsqu'il voyait un homme instruit et bien élevé,

»il le recevait en lui montrant le noir. Sa mèie étant morte et WS .g-
» Ke Hl étant venu lui faire des compliments de condoléance, Tich lui mon-

»tra le blanc. JE»* Khang, frère cadet de JIî, s'avança alors, portant son
»câ'ni sous son bi as, et lui offrit du vin à deux mains. Nguyên Tich fut îavi

» et montra le noir. »
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«Êtes-vous donc une personne avec laquelle, par occasion, l'on se

»
divertit en passant 1?

«J'avais depuis longtemps entendu parler de votre beauté! 2180

<
A l'oeil d'un connaisseur personne ne peut se soustraire2!

«Combien, dans une vie, rencontre-t-on de héros?

«Ne peut-on se divertir avec un poisson dans un vase, avec un oiseau

»en cage?»

«Seigneur, vous daignez nie flatter» ! lui répondit la jeune femme 3.

«Comment pourrais-je vous 4 regarder comme le premier venu? 2185

«Pauvre créature que je suis 5, choisissant, pour éprouver l'or, une

»
(bonne) pierre (de touche),

«comment saurais-je à qui donner mon coeui,(j!

Tw liai, en parlant de son oeil noir, se pose comme un connaisseur qui
sait, comme Ngmjên Tich, reconnaître les personnes distinguées.

Le mot annamite iîjlî xanh qui, de même que le chinois p? thanh dont
il est piobablement une altération, signifie ordinairement «bleu» ou «vert»,
prend aussi paifois, comme lui, le sens de «noir».

3. Litt. : « . . . .
Voui — en enseignant — dépasser — les termes (vous me

traitez, d'une façon trop polie pour une personne de ma condition!)»
L'expiespion «day— enseigner» s'emploie souvent lorsqu'il s'agit de pa-

ieries adiessées par un supérieur (réel ou supposé tel par politesse) à son
iniéiieur. On dit en chinois d'une manière analogue : «recevoir les instruc-
tions de quelqu'un» pour «s'entretenir avec lui».

i. Ce vers peut être entendu dans un double sens. Si l'on prend le mot
«os» dans son acception oïdinairc, on devra l'interpréter ainsi : «Comment
mie a eaim e aussi vile que moi pourrait-elle traiter de pair à égal avec qui que
ce son?

>
Kiêu faisant entendre par là à Tic liai qu'elle n'est pas digne des

compliments qu'il lui fait. Si au contraire on entend ce mot dans le sens
de wons», comme j'ai montré précédemment qu'il y a ordinairement lieu
de le foiie clans les situations semblables <ï celle-ci, il laut adopter la ver-
sion que j'ai donnée. Je la regarde comme préférable, parce qu'elle s'ac-
coule mieux tant avec la situation qu'avec les vers qui suivent.

5. Litt.
: « Le peu — particulier (de moi) ....

0. Litt. : « Je saurais — où — pour — confiant — (mon) foie — (et mes)
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« Con nlra vào truô-c ra sau,

«Ai clio kén chon vàng thau tai niïnh?»

2190 Ta'rang : «Loi noi Mai tinli!

«Kliiën ngitôi lai nhâ câti Binh nguyên quân!

«Lai dây xeni lai clio gân,

«Phông tin duco/c mot vài phân hay kliông».

Tlnra rang
:

«Luqug câ bao clung!

2195 «Tan dwûng du-çrc thây mây rông cô plien!

«Kong tlnroiig cô nôi, hoa hèn,

«Chlit thân hèo bot dam phiën mai sau!»

Nghe loi vira y gac dâu.

entrailles — les faite entrer — oh? — (ou serait pour moi le moyen de savon

à qui confier ... .
?) »

1. Litt. : «JEncoie — comme (à") — entier — par devant — et de soi lu

— par derrière,»

2. Dans le honteux esclavage auquel je suis réduite, il ne m'est point

permis de m'attacher de préféience aux gens doués d'un coeur élevé

3. Le 2E. JS -3- Binh nguyên quân dont il &'agit ici mourut en 250

avant l'ère chrétienne. Ce nom, qui signifie « prince de 2E IS Binh nguyêiv,

est un titre qui fut conféié à ds HS Triêu thang, le plus jeune fièic du

souverain qui régnait alors sur l'état de Triêu. Binh ngwjên quân lut un

des chefs qui conduisirent les luttes dont fat précédé le triomphe final de

la maison de ^è. Tân sur les états feudataires, et il se trouva plnsiems

fois à la tête des combinaisons militaires ou diplomatiques formées en vue

de îesister auY empiétements de l'envahhseui. 11 est un des Quafie Chefs

( tJtj JpO de cette période, et fut, comme ses contempoiains, a la tête

d'une troupe considérable de fidèles partisans. Pour satisfaire le îessenti-

ment de l'un d'eux qui était bossu il mit à mort une concubine favorite
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«.Quant à ce qui est d'agir à ma guise '.

«Qui m'aurait laissée, à mon gré, choisir l'or, et (laisser) le cuivre2?»

«.Vos paroles sont sages», dit Tu; 2190

«Elles rappellent au souvenir la phrase sur Bmh nguyên quûn^.

«
Je suis venu ici pour vous considérer de plus près

<
et voir si je puis avoir quelque part à vos faveurs. »

«Que votre magnanimité se montre indulgente! »
dit-elle.

Le chef de Tan dwong réussit parfois dans ses entreprises4! 2195

«Soyez généreux envers l'herbe de la plaine! ayez compassion d'une

»
humble fleur,

«de ma chétive personne, qui, faible comme le Bao et la mousse,

» n'ose s'appuyer sur vous, et tôt ou tard vous pèsera! »

En l'entendant, par ces paroles, accéder à son désir, Tu liai secoua
la tête.

qui avait 11 de sa difformité. (MATÉES, Ckinese reader's manual, pages 175
A 176.)

Ce peisonnage avait une grande réputation d'hospitalité; il comblait ses
liôtes de présents splendides. Tù lui compare galamment Tûy Jciêu, et dit
que de même que Binh ngvyên quân traitait avec une générosité sans égale
les. peisonnes qu'il recevait bien qu'elles lussent innombrables, de même la
jeune femme comble de ses iuappiôciables laveurs tous ceux qui viennent
les demander.

4. Litt. : «(Quant au fait que) Tifn Dwong — obtient — de voir — les

nuages — du dragon, — il y a — des fois !
*>

Ceci est une sorte de plaisanterie littéraiie singulièrementcherchée. Tûy
faêu fait entendre à Tic liai que la fortune le favorisera clans les rapports
galants qu'il veut avoir avec elle comme elle lavorisa jadis Dichng cao tô qui,
de simple gouveniem du Quân de Tan du-bng, devint empereur de la Chine.

Le dugon qui, d'apiôs l'antique dictionnaiie chinois g& A£
,

est le
clief des trois cent soixante espèces de reptiles à écailles, a seul le pou-
von de monter dans.les nuages (ce qu'il fait chaque printemps).
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Cuôi rang :
«Tri ky trirâc sau niây nguôi?

2200 «Khen cho con mat tinli dôi!

«Anh Mmg dmig giua trân ai! Moi già!

«Mot loi dâ biët dën ta!

«Muôn cMmg ngàn tû, cûiig là co nhau!»

Hai bên y Mêp, tâm dâu;

2205 KM tliân, châng Ma là câu; moi tliân!

Ngô loi nôi vuôi bang nlion,

Tien tram lai cii- nguyên ngân pliât lioàn.

Pliong riêng sua cliôn tlianli nliàn ;

Bat giuông thât Mu, vây màn bât tien.

Comme il est d'aiileuis, en sa qualité de chef des êtres surnaturels, le

symbole spécial de tout ce qui concerne l'Empeieui de la Chine, <<voir les

nuages du dragon» ou voir le dragon \enir à soi dans les nuages qu'il li.t

bite, c'est devenir emperem soi-même.
J. Litt. : « (Quant à) comiaUie — soi — avant — (et) api h, —

combien 6? — hommes se connaissent?»
2. Litt. : « . . . .

Alois — c'est très bien!»
Le mot «già» signifie directement «vieux* ; mais comme une peisonne

qui est parvenue à la vieillesse a atteint tout son développement, cette

idée a fait prendre également ce mot dans le sens de «parfaite, ou plutôt

de «parfaitement»; car ce mot ne s'emploie guère ainsi que comme acheibc

3. Le gaff C'hiing est une ancienne mesure qui équivalait suivant les

uns à quatre, suivant les autres à, ticnte-quatie ou même soixanle-qu'itic
iX* Dâu. — On appelle ,{£|j Tir un attelage de quatre chevaux.

Les termes « muôn cliung — dix mille cliung», « ngàn tir — mille ti» sont

employés ici pai le poète pour désigner une iortune considéiable. Ngmjcn

Du les a tirés, en leur donnant la loime annamite, du philosophe chinois

dt" -jp Manh tu.
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«Combien», dit-il en riant, «est-il de coeurs qui s'accordent en tous

»
points 1 ?

«Que TOUS avez des yeux charmants! 2200

«(Moi, je suis) un héros debout au milieu du monde! Nous sommes
*>faits pour nous entendre 2!

«
Pour que nous nous connaissions, une parole a suffi !

«Je serais riche à dix mille chung, je posséderais mille tw, que tou-

jours nous vivrions ensemble3! »

Les volontés et les coeurs des deux parts se trouvaient d'accord.

Qu'est-ilbesoin, quancU'amour estvenu, de frais pour se faire aimer4? 2205

L'on porta des propositions en s'aidant d'un intermédiaire,

et l'on rendit les centaines d'onces déboursées primitivement 5.

Une chambre à part fut préparée, asile de leur bonheur 6,

et l'on y dressa un lit orné des sept choses précieuses ; on l'entoura
de rideaux (portant, brodés,) les huit génies 7.

Il M M % W H II ffi fsf £ !V chung, tSc lût HZn Ù

nrjliïa nhi tho chi! — (Mais s'il s'agit de) dix mille chung, on les acceptera
sans s'inquiéter des convenances ou de la justice! f îj& -¥*, Liv. VI, 1° sec-
tion, cliap. X, § 7.)fi F Wfâ^tiË^WLtiL 7 Doàn'M mà w'n L'r'

pliât thi dâ! — Y Doan quand on lui aurait attelé mille ta de che-
vaux, ne les auiait pas même regardés! (Id. Liv. V, cliap. VII, § 2.)

i. Litt. : « Quand — on s'aime, — ne pas — on tient compte de — cher-
chei ; — alors enfin — on s'aime! »

0. Litt : « L argent — en centaines — encore — codfoi mément à — Voi-igi-

naire — argent — en le produisant au dehors — on rendit >\
Tu kài îenihonrse à la piopiiôtairo de la maison de prostitution le piix

qu'elle aviit payé pour acquérii Tûg kieu.
6 Litt.

: «Dans une chaïahre — spéciale — on disposa — Je lieu — du
bonheur ».

"< Pour ces objets précieux, voir ma traduction du Luc Van Tien, p. 225.
Quant aux huit génies, ce sont des hommes qui, élevés au rang de divi-
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2210 Trai anli lïîmg, gai tliuyën quyên,

Plii nguyën sïiili phung, ctep cluyên coi rông.

Nira nârn hiroiig lira dang nông;

TriTO-ng plm pliût dâ dông long bon phrcang.

Trông vôi trôi bien minh inông;

2215 Tlianli giroon, yen ngua, lên dàng thâng xông.

Nàng rang : «Pliân gai cM tùng!

«Chàng di, thiëp cûng quyët long xin di!»

Tù~ rang : «Tâni dam tu-cmg tri,

«Sao cinra tlioât kliôi? Nu- nlii tlmông tinh!

2220 «Bao giô* nra-ôi van tinh binli,

nités, sont îegardés maintenant comme les protecteurs des arts. Ils sont
d'origine B-ao si; voici leurs noms :

1° H ^Ip] ;S| LU' B&ng Thûn, qui porte une épée et accorde son assis-

tance à ceux qui se livrent à la pratique de l'escrime. Il est l'objet cl un
culte de la part des malades.

2° Yea gS} ©& Jlâng Ckung Ly tient un éventail avec lequel, disent

quelques-uns, il évente et ranime les âmes des mortels.

3° S* 5p- .VpT Lam Bien Ha porte un panier de fleurs et une bêche:

il protège les jardiniers fleuristes.

4° gj|ïï -tëj 35 Thiët Linh Ly porte une calebasse et une béquille; c'est

le patron des magiciens.

5° Ts HU i§ Tao Quoc Qwu, coiffé d'un bonnet de mandarin, tient a

la main des castagnettes. Il est invoqué par les bouffons et les comédien5

6° SU 5§l ^ Trucnig Qua Lâo tient une boîte à pinceaux en bambou.

Il forme au beau style les écrivains et les lettrés.
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Ce héros, cette noble fille 2210

au gré de leurs désirs s'abandonnèrent ans transports de l'amour *.

Leur feu dura la moitié d'une année ;

puis tout-à-coup le guerrier se mit à penser à la gloire 2.

Les yeux dirigés vers l'espace, avisant le ciel et la mer immenses,

Il ceignit son glaive tranchant, sella son coursier et, sur le chemin, 2215

droit devant lui il s'élança.

«Le devoir d'une femme», dit Ktâu, «est de suivre celui qu'elle

»
aime 3 !

«Dans mon coeur, puisque vous partez, j'ai résolu de partir aussi! »

«
(À présent) » répondit Tic « que notre connaissance est intime 4,

«comment n'avez-vous pas fui encore? (car) c'est ainsi d'ordinaire

»
(qu'en agit) le coeur de la femme !

«
Lorsqu'avec des bataillons innombrables de guerriers, 2220

ï° fe jAjîj -^ Htm Tuong tk est représenté sous la forme d'un jeune
homme qui joue de la flûte. C'est le patron des musiciens.

8° Enfin >jjjj" -fjjj -tâ Ha Tien Qo, génie du sexe féminin, se tient de-
bout sur un pétale de fleur qui flotte sur l'eau. Elle a dans les mains une
fleur de Lotus, et un panier. On invoque son secours en matière de ménage.
(Voy. le Dictionnaire de S. WELLS "WILLIAMS, au mot Sien.)

1. Litt. : «dans une belle alliance — épousèrent — le phénix, — dans une
planante — alliance — chevauchèrent — le dragon».

2. Lltt. : « fut ébranlé — (quant au) coeur — (au sujet de) — les
quatre — points cardinaux (le désir d'étendre partout sa réputation fit battre
son coeur).

3. Lltt. : « la condition — de la femme — est — le caractère —
suivie!

w

Les deux mots « chu thng » deviennent par position un verbe qualificatif.
4. Litt. : « . . . .

(nos) coeurs — (et nosj foies — se connaissent mutuelle-
ment».

9
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«Tiëng bë dây dât, bong sinh dep dircrng,

«Làm clio rô mat plii tlnràng,

«Bây già ta se ruée nàng nghi gia!

2225 «Bang nay bon bien không nhà!

«Théo, càng tbêin ban! Biët là di dâu?

«Bành long cher dô ït lâu!

«Chây châng là mot nain sau. Vôi gi?»

Quyët loi, diît âo ra di,

2230 Giô mày bang dâ dën ky dam khoi!

Nàng tM chiëc bong song mai.

Ngày thâu dâng dàng; nhat gài then mây.

1. La figure contenue dans le dernier hémistiche est si énergique et si
frappante que j'ai cru pouvoir me permettre de la conserver telle quelle

dans la traduction, bien qu'elle fasse dans notre langue un effet quelque

peu étrange.

2. Litt. : « (que) j'aurai fait que — je sois mis en évidence — (quant à

mon) visage — d'une manière non ordinaire,»

3. Litt. :«.... dans les quatre mers.

4. Litt. : « tranchant d'un seul coup — le vêtement .... »

Cette singulière métaphore est la conséquence d'une autre qui est assez
fréquemment employée en poésie, et dans laquelle on compare un ménage
bien uni à un vêtement pourvu de son collet, parce que cette pièce acces-
soire, qui repiésente la femme, est absolument inséparable du corps du

vêtement, qui figure le mari.

5. Il y a ici transposition du mot «bang — comme» dont la place gram-
maticale est avant les deux substantifs «giS mây». En l'y reportant, la tra-
duction littérale sera celle-ci :
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«du bruit de mes tambours faisant trembler la terre, de l'ombre1 des

»
drapeaux balayant les chemins,

«je me serai distingué du vulgaire2,

«je viendrai vous chercher afin de nous unir!

«En ce moment dans le monde entier 3 je n'ai pas (même) une de-

» meure !

«Vous ne feriez, en me suivant, qu'accroître votre détresse! (car) où 2225

»
pourriez-vous aller?

«Veuillez bien en ce lieu m'attendre quelque temps !

« au plus tard, pendant un an. Nous n'avons rien qui nous presse ! »

Ils conviennent de tout; l'on se sépare 4 et Tù s'éloigne,

semblable au vent et aux nuages, lorsque le temps est venu pour eux
de (se rendre au) large 5.

La jeune femme, isolée, dans sa chambre 6 demeura. 2230

Lentement les jours s'écoulèrent! sa porte était fermée à tous 7.

«comme — (lorsque) le vent — (et) les nuages — sont arrivés à — le terme
fixé — des dam — du large!»

6. Litt. : « La jeune femme — alors — fut dépareillée — quant à Vombre

— de sa fenêtre — de mai. »
Cette manière de parler, singulière au premier abord, n'en renferme pas

moins une idée très gracieuse. Lorsqu'un couple est bien uni les deux
époux sont souvent rapprochés l'un de l'autre et, le soir, la lumière de la
lampe qui éclaire l'intérieur de la chambre nuptiale reflète leur ombre à
tous deux sur le stoie qui clôt la fenêtre. Un observateur placé à l'exté-
rieur peut donc voir souvent passer et repasser denière ce store une ombre
double; mais si l'un des époux vient à s'absenter, il n'apercevra plus qu'une
ombre unique, une ombre dépareillée. — Le mot «mai» intervient ici comme
une épithôte vague, renfermant en elle-même une idée d'élégance, de dé-
licatesse. Il n'implique pas absolument l'existence d'une représentation de
l'aibuste mai sur le store dont il s'agit.

7. Le mot mây — nuages est encore une épithôte simplement ornemen-
tale, qui fait pendant au mot «mai» et rime avec «giày» qui termine le
veis suivant.

9*
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San rêu chang vë dâu giày.

Cô cao han tlnrô'c; lieu gây vài pliân.

Boâi thuong muôn dam tir pliân ;

2235 Hôn que theo ngon mây Tan xa sa !

Xôt thay liuyên côi xuân già !

Tâm long thucmg nhâ biët là cô ngui?

«Choc ra mu-ôi mây nâm trôi.

«Côn ra khi ctâ da moi toc strcrng"!

2240 «Tiê'c thay chût ngâi eu cirông!

1. Cette métaphore est très obscure. Elle signifie qu'il se passa un temps

assez long. Par ces mots : aie saule maigrit», Fauteur du poème veut pio-
bablcment dire que l'arbre, en vieillissant, perd un certain nombre de ses
branches, ou que son feuillage devient plus clairsemé; et réciproquement,
cette raréfaction de la verdure des saules indique que le temps a marché.

2. Litt. : «JEn regardant en arrïèie, — elle avait compassion de — les dix

mille — dam — da tu — et du phôîii».
J'ai parlé du Jgé tu-. Le jtâb phSn est l'orme blanc. En se repentant

à la note sous le vers 1047, on saisira facilement comment le premiei de

ces aibres entre dans la figure emplo3rée ici par le poète. Quant à l'aibie
;p&, il faut, pour se rendre compte du rôle qu'il y joue, se reporter a

l'ode J|f p^ ^ jfy- du ^ Jj|g, dont la première strophe déciit les

divertissements auxquels se livrent ensemble auprès de l'une des portes les

citoyens d'une même ville. On pourra saisir alors comment le souvenir de

l'arbie dont il est pailé au premier vers de cette strophe peut susciter dans

l'esprit de Kiêu la pensée du pays absent :

m ? m M
m *¥ & PI

% z z z
T ? m #
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Sur la mousse de la cour aucun pied ne marquait son empreinte.

L'herbe dépassa une coudée, et le saule quelque peu maigrit '.

(Rien) était émue, en pensant au lieu de sa naissance 2 qu'une im-
mensité (séparait) d'elle,

et, au souvenir du pays, à la suite des nuages qui couronnaient le 2235
(mont) Tan, son âme bien loin s'élançait !

Combien elle souffrait (à la pensée de) son vieux père et de sa vieille
mère 3.

Où pouvait-elle à ses regrets trouver un adoucissement?

«Déjà plus de dix ans se sont écoulés!» (pensait-elle).

«S'ils sont encore en ce monde, ils doivent porter le sceau de la

» vieillesse ! la neige a couronné leur tête 4 !

« Je le regrette (aussi), ce coeur que le hasard avait attaché au mien *• ! 2240

« Sông mon clii pliân !

« JJyén Jchuu clii vu!
« Tw trung clii ta1

« Sa ta Icy lia.
«(Ce sont) les ormes de la porte orientale!
«(Ce sont) les chênes (TUyên Khuu!
«La fille de Tic Trung
«sons (ces arbres) se livre à la danse.»

(PKF IS Sect *>Liv- XII>ode 2-)
Je m'aperçois que j'ai omis de îectifier le texte en caractères figuratifs,

qui poite fe- au lieu de jfy. Je signale ici cet oubli.
3. Litt. : m Elle était émue — combien! — (au sujet de) le Hvyên — tronc

— et le XiiCia — vieux!'>
i. Litt.

: « Encore — il ressort — «22 quant (il est probable que) — dès à
présent — ils ont une peau — de tortue caret, — ils ont des cheveux — de rosée!

•>

L'expression «da moi — peau de tortue caret-» désigne l'aspect que pré-
sente la peau des vieillards très âgés. Cette comparaison vient de ce que
les taches dont elle est semée la font ressembler quelque peu à la cara-
pace du îeptile dont il s'agit. — La particule verbale de passé «da-*, qui
exprime ici que la modification dont il s'agit est dès à présent accomplie,
fait un verbe composé des quatre derniers mots du vers.

0. Litt. : «Je regrette — combien! — le peu cï' — affection — intime et
contractée par hasard!»
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«Dâu lia moi clu, con vuang ta long!

«Duyên em dâu nôi cliî hông,

«May ra klii dâ tay bông, tay mang!»

Tac niëm cô quôc, tlia hirang,

2245 Buông kia, noi no ngon ngang bai bôi.

Cânli hông bay bong tuyêt vôi!

Bâ mon con mat, phirong trôi dam dam!

Bêm ngày luông nhûiig âm tliâm,

Lira binh dâu dâ âm âm mot plnrang!

2250 Ngât trôi, sât khi ma màng!

Bây sông kinh ngac, châtdàng giâp binh!

Nguô-i quen tluiôc, kê dông quanh,

Eu nàng hây tam lânh minh mot nai.

1. Litt. : « Quoique — nous soyons séparés — (quant au) haut —
de fil, —

encore — nous sommes pris darns — la soie — du coeur!»
Kiêu veut dire par là crue si le fil rouge, symbole du mariage, n'attache

pas leurs personnes lune à l'autre, l'amour, comme un autie ni, réunit en-

core leurs deux coeurs.
2. On se rappelle qu'en se vendant pour payer la dette de son père,

Tùy kiêu avait chargé sa soeur Tûy Vân d'épouser à sa place son fiancé

Kim Trong.
3. Litt. : «Par bonheur — il ressort — (un) quand (il est prohahle que)

— dès à présent — leurs mains — portent, — leurs mains — soutiennent tus-
pendu au cou (un enfant)!»

La facture de ce vers est presque entièrement semblable à celle du

veis 2239.
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«Bien que nous n'ayons pu être époux, nos âmes sont restées atta-

»
chées l'une à l'autre! '

«
Si de cette union nia soeur cadette a renoué les fils 2,

<
clans leurs bras ils doivent porter, embrasser un doux fardeau3! »

En son coeur le souvenir du pays, la douleur de son exil4

se trouvaient confondus ensemble. 2245

L'aigle 3 avait tout-à-coup pris son vol à perte de vue!

à le suivre ses yeux s'étaient lassés, le ciel leur paraissait obscur!

Tandis que la pensée (de Tic liai), nuit et jour, hantait l'esprit (de
la jeune femme),

tout-à-coup dans un coin de l'horizon éclatèrent les feux d'une
armée.

Les vapeurs du massacre obscurcissaient le ciel; (aux yeux de KiSu 2250
tout) devint confus <>!

Les Kïnli, les Ngac 1 remplissaient les fleuves; les chemins étaient
pleins de guerriers cuirassés !

Ses connaissances, ses voisins

la pressaient, pour un temps, de chercher un refuge.

4. Litt. :«.... le vieux — royaume, — Vautre — village,»
5. Litt. : « U1aile — de Voie sauvage .... »
C'est à Tic liai que s'applique cette désignation poétique.
6. Litt : (.Il y eut obscurcissement — (quant au) ciel; — de la tuerie —

hs vapeurs —firent indistinct !'»
7. Kinh est le nom de la baleine, à une espèce fabuleuse de laquelle

les Chinois attribuent une longueur de mille K. — Quant au Ngac, ce nom
désigne d'après 31. WELLS WILLIAMS le crocodile et le gavial du Gange. Le
premier aurait, dit-on, existé primitivement près de Swatow dans la rivière
Ilan, d'où on l'aurait banni par des exorcismes à l'époque de la dynastie
des T'âng.

Sous les noms de Kmh et de Ngac, le poète désigne ici métaphorique-
ment des guerriers redoutables et armés de cuirasses.
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Nàng rang :
«Trucrc da lien loi!

2255 «Dâu trong nguy Mêm, dam rôi ucrc xua?»

Con dang giùi thâng ngân ngo*,

Mai ngôai dâ thây ngon cô', tiëng la!

Giâp binli kéo dën quanh nlià;

Bông tlianh cùng hôi
: «ÎSfào là plm nhoii?

2260 Hai bên nruoi vi tucmg quân

Bat gu-om, coi giâp, tnrâc sân khâu dâu.

Cimg nga thé mr nôi sau,

Rang : «Vâng linh chî ru-dc châu vu qui!»

Sân sang phuçmg tan, loan ngiii.

2265 Hoa quang giâp gidi, hà y rô- rang.

Kéo oô', nôi trông, lên dang;

1. Litt. : « . . . .
Auparavant — j'avais fixé (quant an lieu, ou au terme) —

ma parole!»
2. Comme il s'agit de hauts personnages, le poète croit devoir employa

ici des termes pins nobles. C'est pour cela qu'à l'expression annamite «wôf

tieng» il substitue les mots chinois «
}g| gg dông tlianh».

Les mots -4? h phu nhon s'emploient pour désigner les femmes de

fonctionnaires ou d'officiers d'un rang très élevé. N'ayant pas à ma dispo-

sition de terme français équivalent, je les traduis par «la femme du chef»

afin d'indiquer autant que possible la nuance qu'ils expriment.
3. Litt. : « frappaient le loi — de leur tête ».
Ces généraux font le grand salut chinois appelé ^* gif Ko t'eôu au-

quel répond le Lay annamite.
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<,A l'attendre (en ces lieux) j'engageai nia parole 1 !» dit-elle;

«Oserais-je, même au sein du péril, violer le serment d'autrefois?» 2255

Elle hésitait encore, indécise,

quand elle vit au dehors (flotter") un étendard, et entendit le bruit du

gong.
L'année, s'avançant, entoura la demeure,

et tous, d'une voix, demandèrent : «Où est la femme du chef2'?»

De chaque part, dix généraux -2260

déposaient leurs armes, dépouillaient leur cuirasse, et se proster-
naient à (l'entrée de) la cour 3.

Des filles d'honneur arrivaient ensuite

qui disaient : «Nous (allons) selon l'ordre du Prince, conduire Ma-
dame à son époux 4 ! »

Tout était prêt; les superbes parasols et la magnifique escortes,

le brillant bonnet qui flottait au vent, les splendides vêtements 2265

brodés.

On hissa le drapeau, le tambour résonna, et l'on se mit en marche.

i. Litt. : « Obéissant — aux ordres — de la volonté souveraine, — en vous
accompagnant — nous escorterons — votre transpoit chez votre époux».

J'ai rappelé plus haut la première strophe de l'ode M^ -^ (Livre des
Veis, Sect. I, Liv. 1, ode 6), d'où l'expression «~f* §1? vu qui» tire son
origine.

ô Litt. :«.... de phénix — les parasols, — de Loan — les cérémonies,»
Les noms des deux oiseaux fabuleux «M Phunq» ou < Phiccrna» et

,l§ Loan» désignant les époux dans le langage élégant, on en a fait
aussi par dérivation des épithètes que l'on applique au luxueux appareil
dont est formé le cortège des mariages de la haute société.

Le texte porte ^ par erreur. Il faut lire ^fe\
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Truc ta noi truâc, kiêu vàng kéo sau.

Hôa Mi tien lô ruoi mau;

Nain dink ngke dçmg trông ckâu dai dinli.

2270 Kéo cô' lûy, pliât sûng thành.

Tic công ra ngua, tkân ngliinli cû'a ngôai.

Eô' miiili, la vè cân dai;

Hày côn kàni eu, mày ngài unir xu-a!

Cuô'i raug : « Câ înrâe duyên u-a !

2275 «KM loi noi nM-ng Tbao gifr kay không?

«Ank kùug, moi Met ank kimg!

Eày xem! Pliông dâ cam long ây ckua?

Nàng rang :
«Ckîit pkàn ngây tka

1. Litt. : «Les bambous et la &oie».

Les instruments de musique que l'on emploie le plus souvent (flûtes,

guitares, etc ) sont formés de ces deux matières.

2. Le mot «
u^ hoa» n'est pas ici le substantif feu, mais un adverbe

qui en «st formé. Il signifie donc «à la manihe du feu», c'est-à-dire:
«d'urgence et en toute hâte».

Le mot «
JJIB bai » est le nom d'une tablette sur laquelle est inédit

soit un ordre souverain, soit un déciet émanant d'un haut fonctionnaire.
Il désigne ici «le porteur de cette tablette». Nous disons en français d'une
manière identique «deux cents fusils», «vingt lances», «dix lambomt,». La

traduction littérale de l'expression «hoa bài», basée sur la règle de posi-

tion, sera donc : « (un courrier qui) d'urgence et en toute hâte — porte la ta-

blette ».
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La musiquei allait, précédant, le palanquin doré suivait.

Prenant les devants, un rapide courrier 2 s'élança sur la route avec
vélocité,

(tandis qu)'au palais du sud on entendait, dans la cour d'honneur,

le tambour battre à l'assemblée,

sur les murs on hissait les drapeaux: l'on tirait le canon du rempart. 2270

Tùcdncj sortit à cheval et alla recevoir en personne (la jeune femme)

hors des portes.

Son costume brillait, splendide; son bonnet et sa ceinture étonnaient
(les yeux) de leurs (riches) couleursj ;

(mais) il avait encore cette large mâchoire4, ces sourcils de Ngài
d'autrefois!

Il riait. «
"Nous étions faits l'un pour l'autre 5 ! » dit-il.

«Yous rappelez-vous les paroles qui jadis furent prononcées? 2275

«Un (coeur de) héros sait seul discerner un (coeur) héroïque6!

«Yoyez maintenant! Pensez-vous que vos désirs soient satisfaits?»

«.Paivue femme simple d'e«prit7,» dit-elle,

3. Litt. : «Il était splendide — (quant à sa) personne; — il était merveil-
leux — quant aîtx nuances — du bonnet — (et) de la ceinture;»

i. Litt. :«.... sa mâchoire d'hirondelle».
5. Litt. : « . . . .

(Quant au) poisson — (et à) Veau, — (notre) union — est
ravoiable. (Nous jouirons dans notie îmion du même bonheur que le poisson
epouve à se trouver dans l'eau, qui est son élément naturel).'»

Il y a encore lieu de remarquer ici la similitude absolue qui existe
entre l'annamite et le français. Nous disons aussi, eu effet : «heureux comme
un poisson dans l'eau».

G. On peut aussi supprimer la virgule et traduire ainsi : « Un héros trou-ce
aym un autre héros». Je préfère néanmoins la première version, parcequ'elle
conseive au mot «biè't — savoir, connaître» son acception la plus directe et
la plus natmelle.

'• Litt. : « . . . .
(moi) peu de — condition — de privé de raison — enfant,»
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«Cûng niay! Dây cât, dixçrc nhà bong cây!

228n «Ben bây giô* moi thây dây!

«Ma long dâ châc nhûng ngày mot liai!»

Cùng nhau trông mat, câ cii-ôi,

Dan tay vë chôn trirô-ng mai tir tinli.

Tiêc bày thiïôiig tu-ông, khao binb.

AS

2285 Am tram trông tran, râp rinli nhac quân.

Vinli boa bô tbuè pliong tran;

Chu- «thih» ngày lai tbêm tliân mot ngày.

Trong quân, nhcm. lue vui vây

Tliong dong moi kê sir ngày hàn vi;

2290 KM VÔ tich, klii Lâm tri,

Noi thi lii'a dâo, noi tbi xôt thircng.

«Tâm thân rày dâ nhe nliàng;

«Chût côn! An oân dôi dàng chua xong!»

1. Litt. : «Mais — mon coeur — avait été solide — (pendant) tous ces jouis

— (quant à) un — (et quant à) deux (absolument)!»
2. Litt. :«.... dans le lieu — des i idéaux — de Mai — pour causer de

— l'amour ».
3. Les expressions «âm irâm — harmonieux» et «râp nnh — huyam-

ment» deviennent ici par position des verbes impersonnels.
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«Liane frêle, j'ai le bonheur de m'abriter sous l'ombre d'un arbre!

«Aujourd'hui enfin je vous retrouve ici! 2280

«Mais pendant ces (longs) jours mon coeur jamais n'avait douté 1 ! »

Ils se regardent l'un l'autre, et tous deux rient aux éclats ;

puis, se tendant la main, dans une chambre ils vont causer de leur
amour2.

Un festin fut dressé pour récompenser les chefs, pour fêter les sol-

dats vainqueur».

Le tambour des bataillesharmonieusementrésonna; la musique mili- 2285

taire entonna ses accords bruyants 3.

La gloire faisait oublier les moments de fatigue,

et leur affection de jour en jour se resserrait 4.

Au sein de l'armée, profitant de ces heures joyeuses,

elle (put) enfin librement raconter ses jours d'infortune;

ce qu'elle (souffrit) à Vô ticli, ce qui (se passait) à Lâm tri; 2290

comment ici on la trompa, comment là on eut pitié d'elle.

«Maintenant», dit-elle (à Tù công), «mes peines ont disparu;

«mais (il me reste) quelque (souci)! Quant aux bienfaits, quant à
» la vengeance, rien n'a été réglé encore "' !

4. iiltt. : « Le caractère —• « affection » — journellement — encore — ajou-
tait — Vintimité — d'un jour».

L'adjectif 5jp| thân — intime devient substantif par position.

5. Lltt. : « Un peu — reste encore : — (quant à) le bienfait — (et) la ven-
geance, — les deux — côtés — pas encore — sont terminés!»
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Tîc công nglie noi thùy chung,

2295 Bât binh, noi trân; dixng dùng sâm vang!

Nghiêm qnân ttiyên tachig sân sang.

Dirôi ccr mot lênh, voi vàng moi sao.

Ba qnân chî ngon ccr dào.

Bao ra Vô ticli, dao vào Lâm tri.

s
2300 May ngirôi phn bac xu-a Ma,

Chien danh, tâni hoach, bat vë, dâi tra.

Lai sai lènli tien trnyën qua

Griû- giàng ho Tfaic mot nhà cho yen.

Ma Qtiân gia, rai Giâc Juyên.

2305 Ctng sai lênh tien déni tin ru6 c moi.

The sir kê hèt moi Ici.

1. Litt, : « . . , .
eut Ci iei tfw — ici't — te co"i*ticntenen( — et 'a fn,»

2. Lisez dans le texte SX lp|* et noi g* Hï
.

L"e\pre?sica .iVaéui

oitiîn signifie Hl cluiitiîs
-• ccJm ji; eouiiiorcie cîfi.11* h familie

.
S, Litt. : <

I?CK» — its slt opea^ra- — < if i, en^, un onfr',- — EÏ taïfe inte

— & «6 précipiteront — à ï«î masïiïtre ufe âosVï»»

Le substantif sac devient adveibe iuu positirn.
Sons la dynastie des |S Cm le HÛIUIU? d? ùeupes IJUÎ remiiuienr

et les princes feitdataïres avaient le droit d'entietenîi fut ri^U LL- sime-
I.TÎB pouvait avoir six. ewps d'armée m EJT MIIÎT lui se inoii avaient de

12,ô00 linmmcs sekn les uns, et le 1CJ
.

0 on mùne 3e _".5J0 selon les

aunes. Les iriiieesiemlatahes de la p:en>îèie classe wi aval?EC trois elles

antres deux ou même mi seul SIÎV.IM leui laur liiû-mc-Iuijne îvspsttïf. i«'
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Lorsque Tît công fut au courant de tout 1,

il s'irrita; sa fureur éclata comme le tonnerre! 2295

Le maître choisit des chefs qu'il avait tout prêts sous la main.

Dans le camp un ordre fut donné; et, tels que des étoiles (filantes),

ils partirent avec vélocité2.

L'armée mit au vent son brillant étendard3.

Un corps marcha sur Vô ticli et l'autre entra dans Lâm tri.

De ceux qui autrefois avaient agi méchamment4, 2300

l'on rechercha les noms; on s'enquit d'eux, on les saisit; ils furent
amenés, on les interrogea.

Une dépêche aussi fut expédiée avec des instructions

ordonnant de faire garder à vue une famille du nom de Thûc sans
attenter à son repos \

Quant à l'intendante et à la bonzesse Gide duyên,

un autre avis leur porta des nouvelles et une invitation à (se pré- 2305
senter).

Les troupes6, dans une harangue, furent mises au courant de tout.

công est assimilé ici à un prince feudataire de première classe; le poète lui
attribue, par conséquent, le plus haut rang après l'empereur. Voilà pour-
quoi son année est censée se composer de trois quân ( — jÊf_ tam quân,
ou, en annamite, ba quân). — Le mot «c?oo» n'est ici qu'un simple orne-
ment de style.

i. Litt. : «ingiats»,
o. Litt.

: «d'une manière paisible».
C. Litt. : * Haranguant les troupes ».
Le mot 3|£ thê est emprunté au ïHî JS§! Tha kinli ou Livre des An-

nues bon sens primitif est «jurer» et il signifie par suite «proclamation,
harangue militaire». On trouve dans le commentaire du ^ ^ ^g, pari fi" 7r l'explication de cette dérivation assez obscure : «

^Êg- ^ £=£
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Long long cûng gian, ngtrôi ngirôi chôp tiy!

B-ao trôi bâo pliuc chln ghê!

Khéo tliay mot mây tôm vë doi noi!

2310 Quân trung gu'O'ni lô*n, giâo dài!

Vê trong thi lâp; co* ngoài song phi.

San sang te chinh tiy nghi!

Vâc dông chat dât
; sanh ky dep sân !

» §P£ Thê già tin da. Nhon quân cung liành thiên thao, mang tucmg thê su,

» tin thu ong tâ't pliqt cld tic — Le mot <' thê — jurer » veut dire tin — fiât

» lité dans les engagements. Le prince des hommes, mettant respectueusement
»en pratique les châtiments que le ciel 01donne, commande aux généiaux
»de proclamer avec serment devant leurs tioupes qu'ils récompenserontfidèle-

» nient et ne failliront point à punir.»
On voit que la harangue dont il s'agit ici ne rentie que très impaifaite-

ment dans la pompeuse définition de Vuvng tan ihâng,
1. Litt. : « Tous les coeurs — tout aussi bien — étaient irrités; — tous les

hommes — lançaient des éclairs — d'une manière imposante!»
2. Litt. : «Les gardes — du dedans, — assistant, — se tenaient debout; —

les drapeaux (compagnies) — du delwrs
— en paire — s'étendaient».

Lisez 'jtë au lieu de -^t dans le texte en caiactôres.
La comparaison des deux expressions «quân trung» et «i>§ trong», qui

forment le commencement des vers 2310 et 2311, fait parfaitement ressoitii

la différence absolue de construction qu'amène, avec des termes tout-à-fait
analogues, l'application de la règle de position faite dans deux langues

d'un génie opposé. Évidemment le signe chinois pfcj trung et le signe J'Fp

trong (équivalent de celui qui se trouve dans le texte en caractères), sont

identiques au point de vue de leur signification intrinsèque; et le second,

comme l'indiquent assez sa structure et la prononciation qui lui est affec-

tée, n'est au fond que l'altération du premier; mais comme l'expression
«IIT ffl quân trung» appartient à la langue chinoise, le premiei de ces

deux mots devra être mis au génitif, et l'on traduira (dans) l'intérieiu de

Varmée; tandis que |êf ytfî étant au contraire une expression annamite

(bien que le premier de ses deux termes soit chinois), ce seia le second
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Tous les coeurs étaient irrités! Les yeux lançaient des éclairs: les

visages étaient sévères > !

Les voies du Ciel, quand il se venge, sont vraiment épouvantables !

et c'est merveille de voir comment de toutes parts (les coupables)

sont, par lui, rassemblés en un instant !

Dans l'armée (l'on ne voyait) que grandes épées, longues lances! 2310

La garde intérieure, debout, assistait; les compagnies du dehors se
développaient sur les ailes 2.

Tout est prêt, tout est en ordre; c'est un spectacle imposant 3!

Les armes, serrées, (hérissent) la terre; la cour est pleine de dra-

peaux 4.

mot qui devra être affecté de ce cas, et la traduction sera : «les gardes
de l'intérieur».

Bien qu'il s'agisse de la Chine et d'un révolté chinois, l'auteur du poème,
qui est annamite, attribue aux troupes de Tù liai, usurpateur de l'autorité
souveiaine de l'Empereur, l'organisation de l'armée de son pays. Cette der-
nieie, en effet, se compose en gros de deux éléments distincts : 1° Une
aimée royale, composée de régiments désignés sous le nom de «Gardes
("jëf T7?)»; 2° des milices provinciales appelées « Pavillons [IjS. Ky ou Go).
Les unes et les autres sont formées de troupes astreintes au service mili-
tiiie décennal, et appelées par bans.

Elles sont d'ailleurs organisées d'une manière à peu près semblable;
unis la piemière est plus considérée, et les officiers qui la commandent
sont plus élevés d'un îang dans la hiérarchie du mandarinat que leurs col-
lègaes de même giade de l'armée des ~jfë. C'est parmi eux que sont choi-
sis le j£ <H| _Ëé Ohânh lanh Unh, généial en chef, et le SjJ -fj| JEé
Plw lânh Unk, lieutenant - général qui commande à toutes les tioupes de
l'année. Ils sont en outre spécialement affectés à la garde de la capitale.
Aussi Nguyên du donne-t-il dans le présent vers le rôle principal aux -f>gr
/fp Yê trong, gaides intérieures ou de la capitale, tandis qu'il place au se-
cond îang les Jm. fyh Go ngoài, compagnies (pavillons) extérieures ou pro-
vinciales.

L'expicssion
*.8<mg phi» est chinoise, comme la plus grande partie des

tenues militaiics de la langue annamite.

o. Lltt. : «C'est prêt, — c'est en ordre, — c'est imposant!»
La concision de ce vers est remarquable.
4- Le texte porte « . . . .

de sank et de Ici/».
^e ]]$: sanJl os(' une espèce d'oriflamme en plumes de diverses couleurs

10
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Trucmg hùm mè giira trung quân;

2315 Tu'công sânli vôi phu nhcm cimg ngôi.

Tien nghiêm trông chira dirt hôi,

Biêni danh truôc; clan clruc ngoài cira viên.

Tw rang : «An oân liai bên

«Mac nàng xiï qnyët, bâo den clio minli!»

2320 Nàng rang : «Nhà cây oai linli,

«Hây xin bâo dâp an tinli oho phu !

«Bâo cm roi se trâ tlrn!»

Tîc rang : «Viêc â'y de clio mac nàng!»

Cho gircrai truy dën Tliûc lang.

2325 Mat îihu cliàm do, thân dirông cây run!

suspendu par une boucle à la gueule d'un dragon recourbé qui termine h
hampe, et terminé par une espèce de rosette.

Le $p; kp ou co est d'une foime très différente. C'est un véritable (In

peau carré à bord découpé en forme de flammes et attaché latéialement à

une hampe surmontée d'une tête de dragon poitée sur un cou reeombé

comme celle du j^. De la gueule du dragon sortent deux bandelettes

Sur la surface de l'étendard sont représentés huit ours et huit tigies. L'oms

et le tigre qui avoisinent la hampe sont dressés; les six autres sont places

alternativement les uns au-dessus des autres dans l'attitude de la coraso

Les Chinois possèdent en réalité neuf espèces d'étendards; mais comme

ils se rapportent tous par la forme soit au jfîâ:, soit au $|t, on a lait des

noms îôunis de ces deux types une expression généiique désignant le
drapeaux ou bannières, de quelque nature qu'ils soient.
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Au milieu de l'armée la tente du chef est ouverte 1.

Tic công et la princesse s'y asseoient côte à côte. 2315

Le tambour n'a pas cessé de battre aux champs 2

que déjà l'on fait l'appel des personnes convoquées; puis on les fait

attendre en dehors de la tente.

Tic dit : «
Pour les bienfaits comme pour les injustices

«c'est à vous, madame, de juger et de prononcer sur la récompense

» ou l'expiation!»

«.Appuyée», dit Eiêu, «sur votre autorité puissante, 2320

«permettez que, selon la justice, je paie de retour les services et

»
l'affection!

«
Puis, après les récompenses, la vengeance aura son tour ! »

«Madame», répondit Tîc, «agissez à votre guise!»

(Alors) elle commanda aux gardes armés " d'amener Tliûc lang.

Son visage était vert de peur. Il tremblait comme un chien (près du 2325
feu)'!

1. Litt.
: «Le pavillon — du tigre — est ouvert — au milieu de — du

milieu — le quân».
2. Litt. : «(Quant à) de celui qui est en tête — la batterie, — le tambour

— pcK encore — a interrompre — (sa) batterie».
Le mot <JJOT» est le correspondant annamite du chinois «nglùîm-».
3. Le mot «c/umn» signifie littéralement «épée», et par dérivation «.boitr-

7 eau».
Tùy idêu vent d'abord effrayer Thûc lang afin de le punir de sa lâcheté;

api6s quoi elle donnera un libre cours à son affection en lui faisant de
riches piésents.

*. Litt. : «Son visage — était comme — de Vindigo — répandu; — ion
mps — était comme — un chien — qui tremble».

C% est proprement le nom d'une espèce de renard; mais il se prend
aussi dans l'acception de «chien».

10"
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Nàng rang : «Nghîa nang ngàn non,

«Lâm tri ngây eu, cliàng côn nhà kliông?

«Sâon Thuang chang ven clroe dâng,

«Tai ai? Hâ dâni pku long cô nhem?

2330 «Grâni train cuôn, bac ngàn cân,

«Ta long de xung bâo an goi là?

«Va cliàng qui quai, tinh ma !

«Phen nây kê cap bà già gàp nliau!

«Kiën bô niiêng clién chà lâu!

2335 «Mu-u sâu, cûng trâ ngâi sâu cho vtt-a!»

Thuc sanli trông mat bây già ;

Mo hôi cliàng dâ nhu.- mu-a u'ert dâm !

Long riêng niâng sa kbôn câm !

Pour dire qu'une personne est en proie à une terreur violente, on dit

en annamite qu'elle tremble «comme un chien mouillé tremble près du feu».

1. Litt. : « L'affection — lourde — comme mille montagnes,»
2. On lit dans le %}j Jp., Liv. I, page 31, verso :

«^ ]|£ ~jf -^
»

gB ^* ^ l§r Bî thé bat hiêjp, vi chi Sâm Thu'o'ng. — Lorsque den\

» personnes ne (peuvent) se réunir, on les appelle Sâm et Tlmirng»;
et à la page 2, verso : «

J^ f|j Zl j|* ift fjj ^ % M %
»Sâm TllU'Cng nhi tinh, kîj xuâi mot bât tumig kiën. — Les deux étoiles

» Sâm et Thu-ang ne se voient ni à leur lever ni à leur coucher.»
Commentaire : «L'étoile Thumig se trouve dans la position Ûty Mn

»(Est direct) de l'Orient; l'étoile Sâm se trouve dans la position ]5f} #?«



KlM VlN KIËD TÂN TRDYÊN. 149

«
Cet ainour immense ' », dit Kiau,

«et les anciens jours de Lâm tri, ne vous en souvient-il déjà plus"?

«Si les étoiles Sam et Tlmcmg ne purent se réunir2,

«qui en fut cause"? Mais pourrais-je oublier l'ami d'autrefois3'?

«Ceut rouleaux de gain, mille livres d'argent, 2330

<
sont certes bien peu de chose en retour de vos bienfaits4 !

«Votre femme est douée d'une ruse infernale !

«Mais en ce jour le filou et la vieille se rencontrent5!

«La fourmi qui rampe au bord de la coupe ne (s'y tient jamais)

» longtemps!

«
Si profonde a été son astuce, pour vous profonde est mon affection!» 2335

Alors Tlaîc Sanh regarda son visage,

et, comme une averse de pluie, la sueur inonda son corps !

La joie et la crainte (à la fois remplissaient) son âme ; il n'y pouvait
îésister.

» (Ouest direct) do l'Occident. Lorsque celle-ci se lève, celle-là se couche,
et jamais elles ne se voient-».

A- Litt :«.... Vancien — homme?'»
•). Litt.

: «(Quant à) — remercier — (votre) coeu?, — est-ce que, — l'avouant
comme — (une chose qui) jiaye de leiour — les bienfaits, — on Vappellerait?

>

«Dé» est pour «lui de», qui signifie littéralement : «comment serait-il
facile....?». Voh sur le sens de cette expression ma traduction de Luc
Vân Tien, à la note sous le vers 5-12.

5. Je n'ai pu découvrir à quelle anecdote il est fait allusion ici; mais
il est facile de comprendre qu'il s'agit d'un voleur qui, par suite de cir-
constances probablement mer\ eilleuses, fut découveit par une vieille femme
qu'il avait dépouillée et ne put échapper à son châtiment.
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Sg thay ! Ma lai mâng thâni clio ai ?

2340 Mu già, su- truôiig thû- liai

Thoat dira den tru'dc, vôi moi rirô-c lên.

Dâc tay, mè mat cho 11M11 :

«Hue nô Ma vôi Trac tioyën, cûng toi!

«Nhô- klii lô- buôc sây vôi.

•2345 «Non vàng chii-a de dën bôi tâm thuong!

«Ngàn vàng goi chût le thuong !

«Ma long PM&u mâu, mây vàng cho cân?»

Hai nguôi trông mat chân ngân;

Nûa phân khiëp sa, nûa phân mâng vui.

2350 Nàng rang :
«Xin hay rôn ngôi!

«Xem cho rô mat, Met toi bâo thù!»

Kïp truyën chu- tuông hiêh phù,

1. Litt. : « . . . . pour qui?»

Il s'agit ici de Kiêu. J'ai parlé plus haut de cette acception paiticu-

liôre du pronom «ai».

2. Cette \® -jj9r Phiêu mau blanchissait, comme le rappelle son nom

du linge au bord d'un ruisseau; elle y vit arriver un malheureux nommé

Htm Tin, exténué de fatigue et mourant de faim. Saisie de compassion, elle

lui offrit de la nounïture, et le soigna maternellement jusqu'à ce qu'il eût

complètement recouvré ses forces. Htm Tin paivint dans la suite à de hautes
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Il tremblait certes bien (pour lui)! mais, au fond de son coeur, il se
réjouissait pour une autre] !

Aussitôt que la vieille darne, et la supérieure après elle, 25i0

eurent été introduites (Kieu), avec empressement, les pria de mon-
ter (près d'elle).

Elle leur saisit la main, et se plaça en face d'elles pour s'en faire
reconnaître.

«Cette Eue, nô, cette Trac tuyen, n'étaient», dit-elle, «autres que

» moi !

«Je me souviens du jour où, égarée dans mon chemin, j'étais toni-

» bée dans l'abîme.

«Une montagne d'or ne saurait payer la pitié (que vous me mon- 23-45

»
trâtes)!

«Mille onces de ce métal sont un présent bien ordinaire!

«mais combien en faudrait-il pour égaler, dans la balance, le coeur
•>de Hiiëu mâu2?»

Les deux femmes la regardaient immobiles et stupéfaites,

suspendues entre la frayeur et la joie!

«Veuillez-vous asseoir un instant », dit Kiêu, 2300

« et regarder, pour bien savoir comment j'exerce mes vengeances!»

Aussitôt elle commanda aux chefs de faire comparaître les cou-
pables 3,

dignités et commanda les troupes de l'Empereur. Se souvenant alors des
soins qu'il avait reçus de la vieille "blanchisseuse, il la récompensa magni-
fiquement en lui donnant mille onces d'or auxquelles t'ait allusion le pré-
sent veis. Tûy hiêu veut due par là que, de même que l'or de Ilàn Tin
ne pouvait équivaloir aux soins maternels que lui avait donnés Plàêu mâu,
de même elle aussi ne saurait payer l'affection dont la vieille dame et la
supéiieuie lui ont donné autrefois des preuves.

3- j^ijjç Ifji Mê'n phh est une expression chinoise qui signifie littérale-
ment «piésenter à un supérieur — un captif».
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Lai cteni câc tïch pliani tù hâu tra.

Dirai cà, girani rut nâp ra.

2355 Cliâuli danli tM pham tên là Hoan tho'f

Xa trông, nàng da cliào sa :

« Tiêit, tho- cîmg cô bây già dën dây !

«Bcra bà de cô mây tay?

«Bài xira mây mat? Bôi nây mây gaii?

2360 «Da giang là tliôi liông nhan!

«Càng cay ugot lam, càng oan trâi uMëu!»

Hoan tha phâcli lac, lion pliiêu,

Khâti dâu dirai tnrâng, lira dëu kêu ca.

1. Litt. : «Les femmes — est-ce qu' — elles ont — combien que ce soit —
de mains? (Y a-t-ïl, oui ou non, plusieurs femmes capables d'agir?)

2. Litt. : « Dans les siècles — d'autrefois — combien y (en) eut -il — de,

visages? — dans ce siècle-ci — combien y (en) a-t-ïl — de foies ? »

L'idée contenue dans ces deux vers est assez obscure. Kiêu emploie

cette figme de îliétoiique qui consiste à foinauler une affirmation éneigique

sous le couvert de la forme inteirogative, et demande à Iloàn tho si elle

cioit que, tant dans l'antiquité qu'aujourd'hui, il ne se trouve qu'une seule
femme possédant une main, c'est-à-dire capable d'agir; un visage, c'est a-diie

douée d'audace, un foie, c'est-à-dire douée de comage\ voulant exprima pai
là que d'autres que Hoàn tho sont aussi des femmes énergiques et habile:
autrement dit que, sous ce rapport, elle (Kiêu) la vaut bien.

3. Litt : «la coutume».

4. Litt. : «Hoan tho — (quant à son) âme subtile — s'égara, — (et quant

à) son âme grossièie — inclina»
Voii à la note sous le vers 116, ce qu'il faut entendre par les motb

«hôn» et «plu'ich». Leur réunion correspond ici à ce que nous entendons
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et d'introduire la cause des criminels qu'elle allait interroger.

Au pied du pavillon se tenait un bourreau, une lance nue à la main.

Le nom de la principale coupable (fut appelé); c'était Hoan Tlw! 2355

La jeune femme la regarda de loin, et lui fit un salut sommaire.

«Vous voilà pourtant ici, maintenant, madame ! » (dit-elle.)

«Eli bien! n'est-il (en ce monde) qu'une femme (d'énergie)1?

«Il n'en manqua pas autrefois; en manque-t-il aujourd'hui2?

«L'infortune est le partage 3 de la beauté! 2360

«
(mais) plus on est doucereuse et méchante, plus on s'attire de mal-

» heurs!»

Hoan Tlw; défaillante de terreuri,

se prosternait devant le trône, cherchant ce qu'elle pourrait dire 6.

pai <dcs esprits»; et les deux verbes xiéu et lac, qui sont séparés ici pour
pioduire une inteicalation élégante, signifient lorsqu'ils sont réunis «errer
av loin-». La traduction non littéiale, mais exacte de ce vers serait donc
celle-ci : «Les esprits de Hoan tlw errèrent au loin». Cette manière de par-
lei îessenible beaucoup à notre locution familière «battre la campagne»;
seulement cette dernière se pi end dans le sens de distraction, et non de
défaillance comme l'expression annamite.

5. Litt.
: t...., choisissait — des choses — cVen criant — chanter — (elle

cherchait quelle chan 'ion elle poun ait bien chanter).
Cette expression, très énergique en annamite, serait presque triviale en

fiançais. Nous disons très familièrement dans le même sens : «.chansons que
tout cela!» ou encoie «que me chantez-vous là?->

J'ajouleiai, pour faiie complètement comprendre la portée de cette ex-
piession, que lorsque les Annamites du commun se plaignent de quelque
chose ou se défendent contre une accusation, ils sont assez dans l'habitude
(le tiaînei leurs mots en criant du haut de leur tête et en exagéiant le
caiactèie chantant des intonations de leur langue.
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Rang : «Toi chût da don bà;

2365 «Grhen tircng tlii cûng ngrrôi ta tlnrông tinh!

«Ngliï clio khi câc viët kinh,

«Vôi kM khôi ciia; dût tink chang theo.

«Long riêng riêng cûng kinh yen!

«Chông chimg châ de ai chiii clio ai?

2370 «Trot long dây viêc chông gai,

«Côn nliff hrçmg bien! Thuoiig bai nào cbâng?»

Kben cbo tbat dâ nên rang :

«Kbôn ngoan dën nnxc, nôi nâng pbâi loi !

«Tba ra, tbi cûng may dôi;

2375 «Làm ra, tbi cûng ra ngirôi nbô nbenî

«Bâ long tri quâ, tbi nên!»

Truyën qtiân lênh xuông trndng tien tba ngay.

Ta long lay tru-ôc sân mây.

1. Litt. : « .... Je — suis un peu de — ventre (sic) — de femme! »

"2. Litt. : «(Quant à) la jalousie, — eh bien! — tout ainsi bien — les lion-

mes — sont d'habituel sentiment.»

3. Litt. : « Réfléchissez — pour (moi) — (au sujet de) la fois — du palais

— d'écrire — les prières,

avec — la fois — de sortir de — la porte; — coupant court à — mes

sentiments, — ne pas — je vous suivis!»
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«.Mon coeur», s'écria t-elle, «est celui d'une faible femme 1,

«et toute créature humaine est encline à la jalousie 2 ! 2365

«Ayez égard à ceci : Lorsque dans la pagode vous écriviez des

»
prières,

«une fois sortie de là, je résolus de ne point vous poursuivre3.

«C'est qu'aussi bien, au fond de mon coeur, je sentais quelque amour,

»
quelque respect pour vous !

«Mais consent-on jamais à partager son époux avec une autre?

«Si je nie suis acharnée à vous susciter des ennuis ', 237°

«je n'en fais pas moins appel à votre coeur magnanime! N'aurez-

» vous point de pitié pour moi 5 '? »

«Je reconnais», (se dit Eim) «combien est vraie cette maxime :

«La suprême finesse consiste à parler comme il convient!

«
Si je la laisse aller, cela me vaudra du bonheur en ce monde ;

«
si je pousse l'affaire à fond, je montrerai peu de grandeur '•! 2375

«
Puisqu'elle reconnaît sa faute, tout est bien ! »

Elle ordonna aux gardes de relâcher (Hocin tlw) sur le champ en
sa présence 7.

(La dame) se prosterna dans la cour en signe de gratitude.

1. Litt : «(Si avec mon) entier — coeur — je suscitai — des affaires —
de buisson d'épines,»

J. Litt. : «encore —je m'appuie sur — votre magnanimité — de mer (grande
comme la mer); — vous aurez pitié — quant à une disposition — quelle (qu'elle
soit) — ou non?»

o. Litt. : « (Si) en agissant — je donne l'expansion, — alors tout aussi hien

— je ressortirai — (à l'état de) personne — petite (de caractère). »
'• Litt.

: «devant le pavillon».
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Cira viên lai dac mot dây dln vào.

2380 Nàng rang :
«Long long Trôi cao!

«Hai nhon, nhan hai! Sir nào tai ta?»

Trirôc là Bac hqnli, Bac bà;

Ben là Ung, KJmyêii; bên là Sa klianh;

Tu bà cùng Ma giâm sanh.

2385 Câc tên toi ây xét tinh con sao ?

Linh quân trnyën xuông nôi dao;

Thë sao, tM lai cir sao gia hinh,

Mâu rai, thit nât tan tành !

Ai ai trông thây hôn kinh phâch roi !

2390 Cho liay muôn sir tai Trôi !

Phu ngirôi chang bô, kbi nguôi phu ta!

May nguôi bac âc tinh ma,

1. Litt. : «.Long lôn,') est une de ces formes ilrégulières de superlatif dont

abonde la langue annamite.
«Cao long long» veut dire «très élevé». L'origine de cette expiession est,

comme celle de ses analogues, assez obscure. Cependant le mot <1mvj*

signifiant « côtoyer », « long long » semble porter avec lui le sens de « ^avan-

cer fici monter) toujours d''avantage».
2. Litt. : « aîïv de Vintérieur — glaives, v
3. Litt. : « Ils avaient juré — (&elon un) comment, — alors — en retoui —

suivant — (ce) comment — on (leur) appliqua — le supplice »
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Par la porte de l'enceinte on introduisit (les prisonniers) attachés
les uns aux autres.

«
Ô (ciel) immense ! Ciel élevé ' ! » s'écria la jeune femme ; 2380

«À qui nuit aux autres, on nuit ! Y suis-je, moi, pour quelque chose?»

G étaient d'abord Bac lianli, Bac bà;

d'un côté ITng et Khuyên, de l'autre côté Sa Khanli ;

(enfin) Tû bà et Ma giâm sanli.

Qu'allait-il maintenant résulter de l'examen de ces coupables? 23S5

Des ordres sont transmis aux bourreaux -,

et leur châtiment est réglé sur les promesses (qu'ils violèrent) \

Le sang coule sur le sol; et les chairs s'en vont broyées !

Quiconque est témoin de cela se sent mourir de terreur 4 !

Cela fait voir que par le ciel toutes choses sont gouvernées. 2390

Aux mauvais traitements des autres nous devons répondre de même,
et ne point les laisser (impunis) 5 !

Ces créatures douées d'une méchanceté infernale

Tous ces misérables avnient violé les promesses qu'ils avaient faites à
Kiôa. Le poète suppose que ceux-là même au sujet desquels il n'a pas
mentionné ee fait s'étaient engagés par serment vis-à-vis de la jeune femme.

4. Lltt. : * son âme subtile — est, épouvantée ! — Son âme grossière
— se dissout!»

0. Lltt : <%
Nous rendons mal pour mal à — les hommes — (et) ne pas

— les laissons de coté — quand —• les hommes — manquent d'égard pour
nous!»
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Minli làm, niinh cliiu! Kêu, ma ai thircrng?

Ba quân dông mat pliâp trircmg.

2395 Thanli thiên, bach nhnt, rô rang- clio coi.

Viêc nàng Tbâo phnc vira roi,

Gide duyên vôi dâ gôi loi tir qui.

Nàng rang :
«Thiên tâi nhiit thi!

«Cô nhem dâ de mây khi bàn hoàn?

2400 «Eôi dây bèo hiêp, mây tan!

«Biët dâu hac nôi mây ngàn là dân?»

1. Litt. : «Eux-mêmes — avaient fait, — eux-mêmes — supportaient1 —
Ils criaient, — mais — qui — aurait eu pitié?»

2. Litt. : « (Pom) mille — ans — vne (seule) fois!»
Cette expression est complètement chinoise.
3. Litt. : «la d'autrefois — personne fmeille ainie), — a eu pour fark

— combien de — fois — de prendre quelques jou?s de relâche?»
Les deux premiers et les deux derniers mots de ce vers sont des ex-

pressions chinoises.
4. Litt. : « (Les choses) étant complètement terminées — ici, — comme cfe

lentilles d'eau — ayant été — réunies, — comme les nuages — nous serons dis

persées ! »
On sait que les lentilles d'eau s'agglomèrent sur les eaux tranquilles de

manière à y foimer une couche verte uniforme. Kiev use de cette image

pour donner une idée de l'étroite amitié qui l'unit à la bonzesse G-iàc Dmjin.

Elle emploie, au contraire, pour désigner leur séparation imminente et Li-
pide, une figure tirée des nuages, dont la dispersion a souvent lieu à l'im

proviste sous l'influence d'un vent impétueux et subit.
Les substantifs «bèo — lentille d'eaux et t. mây — images» deviennent ici

des acherbes de manière que le poète place, à la manière chinoise, a^ant
le verbe pour donner plus d'énergie aux expressions qu'ils coneouient <i

foimer.
5. Litt. : « On saura — oit ? — la grue — de la plaine — (et) le rmaqc

— âv lersanî escarpé — seront — oh?-*
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portaient la peine de leurs méfaits 1 ! qui se fût ému de leurs cris?

L'armée entière se trouvait sur le lieu de l'exécution.

Le ciel était pur, le jour clair ; on pouvait (tout) voir nettement. 2395

Dès que la jeune femme eut rendu (à chacun) ce qui lui était dû,

Gide duyên en toute hâte lui adressa ses adieux.

«Depuis de longues années, nous n'avons eu», dit Kiêa, «que cette

»
occasion (de nous voir) 2!

«Avez-vous si souvent, ô ma vieille amie! l'occasionde prendre quel-

» ques jours de distraction3 ?

4
Après cette entrevue, réunies (un moment), nous allons nous se- 2400

» parer (encore)4 !

«
Qui saura (désormais) où trouver la grue de la plaine, le nuage de
»la montagne5!»

Le premier «ââu? — oh?» se rapporte au verbe «biêt — savoir». J'ai
déjà indiqué cette tournure, si familière à la langue annamite, qui consiste
.1 employer l'adverbe interrogatif de lieu pour composer une formule in-
teirogative équivalent à une négation énergique. «Oh (est le fait de) savoir?»
c'est-à-dire : «il n'est pas possible de savoir, on ignore absolument!»

Le second «iïâu» conserve au contraire sa signification ordinaire et
diieote.

Le &E Sac, dit M. MATÉES, n'est autre que «la Gnts montignesia de

* Bonaparte (Orue de Mandchourie des ornithologistes). Cet oiseau est, après
»le JE Phung, celui que les légendes chinoises, qui le revêtent d'un grand
«nombre d'attributs fabuleux, ont rendu le plus célèbre. On l'y considère
> comme le patriarche de la tribu ailée et le coursier aérien des immortels.
'>0n y trouve mentionnéesquatre espèces de 5Ë|L à savoir le noir, le jaune,
"le blanc et le bleu. Le noir serait celui qui vit le plus longtemps. Il at-
teint (dit-on) une vieillesse fabuleuse. Lorsqu'il a six cents ans, il boit,
»mais il ne prend plus de nourriture. Des êtres humains ont été à plu-
>siems îepiises changés en '-^â, et il manifeste constamment un intérêt
>tout particulier pour ce qui concerne l'espèce humaine. Dans les légendes
relatives à cet oiseau on trouve ce qui suit : Il est rapporté que M Oông
''JËÀ-^I prince de Yê du temps de Ohûu hvê vwang ((376 avant l'ère
'cniétieime) était si attaché à un oiseau de cette espèce qu'il l'emporta
>ssnr le champ de bataille dans son propre chariot, alors qu'il était engagé
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Sir rang :
«Cûng cliang mây lâti!

«Trong nâm nâm lai gap nhau do nia!

«Nliâ ngày liànli kliiràc plroecmg xa,

2405 «Gap su° Tarn von là ngirôi tien tri.

«Bâo cho hôi Mêp chi ky.

«Nâm nay là mot, nira tlii nâm nâm !

«Moi nay tien dinli cliang lâm!

«Bâ tin dën tnrôc, at nliam dëu sau!

2410 «Con nliiëu an ai vô4 nliau!

«Ca duyên nào dâ liët dân? Vôi gi?

»dans une guerre contre les barbares du nord. Ses troupes, découragées

»par cet engouement de leur chef, se démoralisèrent et furent défaites, et

» l'on dit que la bataille avait été perdue par une grue f Rî| ||]| jfj£ AT/im

»huc bai). Cet oiseau donna une preuve de sa sagacité sous le règne de

» Tky dim-ng de (année 605 de l'ère chrétienne). Comme ce tyran avait

» exigé une énorme provision de plumes pour orner le costume de ses

» gardes, on poursuivit de tous côtés les oiseaux avec un acharnement im

» pitoyable. Une grue avait son nid sur un arbre élevé. Craignant pour si

» couvée si elle était attaquée, elle arracha ses propres plumes et les jeta
»à terre pour satisfaire aux besoins des chasseurs».

(MAYEKS, Ohinese reader's manual, p. 52.)

Tùy Jdêu fait entendre par la figure contenue dans ce veis qu'elle

craint de ne plus revoh Qiâc dnyên. Les grues errent au gré de leur ins-

tinct, le vent emporte aux quatre points cardinaux les nuages qui coiuou-
nent les pics. Gide duyên et son amie seront peut-être jetées do même, an
gré des événements, sur des plages inconnues et éloignées l'une de l'aune

1. Litt. : «. . . .
Tout aussi bien — ne pas — il y aura combien que ce soit

de — longtemps!
Le mot <±mây — combien?y est un de ceux à la traduction diieete des-
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«Cela» lui dit la bonzesse, «ne tardera pas bien longtemps1,

«
et dans cinq années d'ici, nous nous retrouverons là bas !

«Je me rappelle qu'un jour, étant allée quêter au loin,

«je rencontrai la religieuse Tarn hiep qui est douée du don de pro- 2405

»
phétie,

«elle m'a dit les temps de notre réunion2.

^
Cette année-ci en est un ; et dans cinq ans viendra l'autre !

«Nous avons vu se réaliser la première partie de sa prédiction3!

«Sur le passé, elle est digne de foi; elle aura dit juste (aussi) sur

»
l'avenir.

«Des rapports d'affection doivent encore (exister entre nous)! 2410

«Le destin ne nous garde-t-il pas de nouvelles occasions 4? Qu'avons

» lions donc qui nous presse?»

quel? il faut, lorsqu'ils sont accompagnés de la négation, ajouter la for-
mule «que ce soit» pour en obtenir la véritable valeur pliraséologique.

L'expression «MC% lâu» joue ici par suite de sa position lerôle d'un
veille inipeisomiel.

2. Les mots w" -ty "$? JiH hôi 7dêp clù ky sont chinois. Ces formules
chinoises, toujours fréquentes dans la poésie annamite, le deviennent en-
coie plus lorsque l'auteur tiaite mi sujet plus élevé ou qu'il fait, comme
c'est le cas ici, parler quelque personnage vénérable.

3. Litt.
: «À présent enfin — nous savons que — (quant à) de Vaupara-

icmt, — la/notion — ne pas — elle s'était trompée!»
ttO ÀÊ- ^a* àinli est encore une expression chinoise.
i. Le mot inào», qui représente avec une nuance considérable d'éner-

gie noue formule intciTogalive
& est-ce que?» est encore renforcé par le

mot «ââu», qui a ici la même valeur pliraséologique que dans le premier
hémistiche du vers 2401 :

Les ressoits — de la sympathie que le destin a établie entre noies, — est-ce
que Us sont — finfs — 0j( çse irouve ;e fan qu'ils n'existent plus)? ...»

Cette traduction littérale donne la signification élémentaire de l'expres-
sion m dmjên, qui se prend couramment dans le sens d'une rencontre for-

11
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Nàng rang :
«Tien dinh tien tri,

«Loi sir dâ day ât tlii chang sai!

«Hoa bao già cô gap ngu-ôi,

2415 «Vi toi cây hôi mot loi chnng tliân!»

Giâc duyên vâng, dan an cân,

Ta tù-, thoât dâ dôi chan coi ngoài.

Nàng tir an oân rach roi,

Bien oan dircrag dà; voi voi canh long.

2420 Ta an lay trirô-c Tîc công :

«Chût thân bô lieu nào mông cô rày?

«Trôm nhô- sâni sét ra tay;

«Tac riêng nliir cât gânh day do di!

tuite et agréable. Le poète l'emploie certainement à dessein ici pour faiie

ressortir la connexité qui existe entre la destinée de Tûy kiêu et celle de

Gide duyên.
Voir au commencement de cet ouvrage ce que je dis de la valeur du

mot «flS| duyên».
1. Litt. : « (Quant à) de T'auparavant — la fixation — de celle qui

d'avance — sait, »
Les éléments des deux expressions chinoises "ïïjjj £[? tien dinh et y^

~f^ tien tri dont je donne ici le sens littéral sont agencés dans chacune

d'elles conformément au génie de la langue à laquelle ils appartiennent,
mais elles sont construites l'une par rapport à l'autre conformément à celui

de la langue annamite, qui place le génitif en dernier.
2. Litt. : «.Pour — moi —j'ai recours à vous — (pour) l'interroger — dune

parole — de (concernant) — ma vie entière!»
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«Au sujet du premier terme que vous fixa la prophétes&e ',

«ce que vous me dites», répondit Kiêu, «est exact, certainement!

«Si quelque jour vous la rencontrez,

«sollicitez d'elle quelques mots sur la destinée de ma vie entière2!» 2415

Giâc duyên le promit; elle fit (à la jeune femme) des recomman-
dations détaillées,

prit congé, puis aussitôt elle porta ses pas vers d'autres régions.

Depuis que Kiev, avait équitablement réglé (tout) ce qui concernait

les bienfaits et la haine,

le chagrin semblait dans son coeur avoir fait place à la joie 3.

En signe de reconnaissance elle se prosterna devant Tù công. 2420

«Pauvre créature!» dit-elle; «aurais-je donc pu prévoir ce qui se
«passe aujourd'hui-1?

«Furtivement, pour agir, je me suis servie de la foudre5,

«et mon âme est délivrée du lourd fardeau qui l'accablait 0!

*s
Ja ®mn9 thân, litt. : «Vextrême — corps», est un idiotisme chi-

nois qui signifie « toute la vie ».
3. Lltt : « La mer — de Vinjustice (du chagrin causé par les injustices su-

bies) — était comme si — dès à présent — elle était presque remplie (de satis-
faction)

— (quant au) bord — de son coeur».
4. Litt. : «(Mon) peu de — corps — de roseau — et de sazde (faible comme

le roseau ou les ? ameaux du saule) — est-ce que — il aurait eu Vobscure per-
ception que — il y aurait — le maintenant (ce qui se passe maintenant)?»

•> (J est-a-dire «cîe votre puissance, qui est aussi terrible que la fotidre».

" Litt. : « Mon pouce (de coeur) — particulier — est comme — si, — s'é-
lanl chargé — d'une charge de fléau — pleine, — il Veut — renversée ! »

Elle compare l'allégement moral qu'elle éprouve au soulagementphysique
îesseuti par un homme qui, portant un balancier dont la charge est com-
plète, se débarrasse subitement en jetant cotte charge sur le sol. On sait que

11=-
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«Chain xirong ghi da xiët clii?

2425 «De déni gan ôc ctën nglii trôi mây?»

Tîtr rang : «Quôc si xua nay

«Chon ngn-ài tri ky mot nghj chrçrc chang?

«Anli Mmg tiêhg cta goi rang,

«Griixa cîàng clan thây bât baug rnà tha?

2430 «Huong cM viêc ctmg viêc nhà!

«Liia là tliâm ta moi là tri an?

«Xôt nàng cou chût song tliân,

«Bây nay kê Viêt ngu-ôï Tan câcli xa!

«Sao cho union dam mot nlià

2435 «Clio ngu-ô'i thây mat, là ta cam long?»

les fardeaux se transportent clans tout l'exti ême Orient aux deux bouts d'un
balancier ou fléau dont la partie rno)renne repose sur l'épaule du poiteur.

1. Litt. : « (Quant aux faits de) graver sur — (mes) os — et cVinsci ire dam

— mon ventre, — on énvmérerait — quoi? »

2. Litt. : <
Comment (me) serait-il facile de, — en apportant — (mon) foie

— d)escargot, — payer de i etonr — une amitié
— de ciel — et de images ?

>

De est encore ici pour «hâ de».
3. L'expression «.quôc si — les Jiommes distingués, de comage, de grcmd

coeur», signifie littéralement : «.du loyaume — les lettrés (ou les gueirias)».

Le mot «qaù'c — royaume-» mis au génitil, n'est ici qu'une expiession
superlative donnant l'idée du summum de la peifection. C'est dans ce même

sens que l'on tiouve au commencement de ce poème l'expiession «qwc

sac» prise dans le sens d'une «heauté accomplie, hors ligne».
4. Litt. : «A quoi bon — de profonds — remercîmenti — (pour) enfin —

Ui e — (une personne qui) connaît — le bienfait ? »
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«
Qui pourrait dire combien profondément vos bienfaits sont gravés

»
dans mon coeurl?

«Comment pourrais-je, moi, chétive, payer de retour votre immense 2425

»
affection 2 ? »

«Depuis l'antiquité les coeurs magnanimes3» dit Tic,

«ont-ils toujours rencontré un coeur qui put les comprendre?

«Serait-il digne du nom de héros,

«
celui qui, rencontrant l'opprimé sur sa route, (passerait), le laissant
de côté?

«Lorsqu'en outre il s'agit d'une affaire de famille, (cela est bien plus 2430

»
vrai encore) !

«
Qu'avez-vous donc besoin de tant d'actions de grâces pour me prou-

» ver votre reconnaissancei?
«Mon coeur souffre de voir qu'ayant toujours vos parents 3,

«TOUS fûtes jusqu'à ce jour séparés les uns"des autres 0 !

«
Comment, puisqu'ils sont si loin, former ensemble une seule famille7

«afin qu'ils puissent nous voir? Cela serait si doux à mon coeur! 2435

5. Litt. : « .... un peu de — en paire — parents,»
«Qhût — un peu de» me semble n être qu'une cheville mutile au sens

généial de la phrase.
6. Litt. : «Jusqu'à présent — ceux — qui sont Viêt — et les personnes —

Tân — sont séparés — loin!»
De même que les habitants de ces deux principautés habitaient des

tenitoiies tiès éloignés l'un de l'autre, de même, vous et vos parents, vous
avez été jusqu'ici séparés par une longue distance.

7. Litt : « Comment — fait e que — (ceux qui sont séparés par) dix mille

— dam — soient une seule — famille?»
Le mot « TSJ clio

-> est ici un verbe annamite qui correspond au chinois
jJ$3 ou ffii.

— «Muôn dam — dix mille dâm-> est une expression elliptique
dont le sens développé est celui que je donne ci-dessus. — Enfin l'expres-
sion chinoise

« —• ^gfr nhât gia — une seule famille » devient, par position
et sous l'influence de «

4Jç cho», un verbe composé.
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Vôi truyën sira tiêc quân trnng,

Mnôn binh ngàn tircmg hôi dông tây oan.

Tlnra ca, trirô*c clié dâ tan ;

Binh oai tir ây sâm ran trong ugoài !

2440 Triëu dinh riêng root gôc trôi;

Sânh liai van vô, rach dôi son hà !

Boi ccm giô quat, mira sa,

Huyen tliành dap do nâm tôa coi nam.

Phong trân mai mot lirôi gircm ;

2445 Nhfrng loài giâ âo, tûi COTÛ, sa gi?

1. Litt. : « . . . . pour laver — (sa) vengeance».

Le mot « -fîi odn — vengeance» qui est affecté d'un ton « binh » ne peut

terminer le vers ; c'est pourquoi l'auteur, usant d'une licence que les poètes
annamites se permettent assez souvent, admet ici pour ce mot la pionon-
ciation 2E TS. hinh thinh ou plane.

2. Il avait triomphé constamment. Le bambou et la pierre sont foit
durs. Pour fendre l'un et pulvériser l'autre il faut surmonter une giande
résistance; de là cette métaphore.

3. Litt. : « (Lui,) égalant — les (hommes des) deux (sections) des letti es —
(et) de la guerre, — il divisait — en deux — les montagnes — (et) les fleuves ' »

4. Litt. : «(Dans) le vent — et la poussière (dans le inonde) — il aiguisait

— une — lame — de glaive».

«Aiguiser son glaive dans le monde» n'étant pas une figure admise dans

notre langue, je l'ai remplacée par une expression équivalente aussi ap-
prochée que possible.

Voir, pour la signification des mots «phong trân — le vent et la pous-
sière», ma traduction du Luc Vân Tien, à la note sous le vers 594.

5. Litt. : «(Quant à) des espèces — de supports à — vêtements — (et) M

sacs — à riz cuit — il (en) aurait fait cas — en quoi? »
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Il s'empressad'ordonnerqu'an milieu du camp un festin fût préparé

(pour les) innombrables guerriers, pour les milliers de généraux qui

s'étaient assemblés afin de venger sa querelle 1.

Grâce à eux le bambou s'était fendu, la pierre avait été réduite en
poudre 2,

et depuis lors sa terrible armée grondait partout comme le tonnerre !

L'Empereur était isolé; relégué dans un coin sous le ciel, 2440

(et lui), vainqueur des savants et des forts, devenait le maître du
monde3!

Plusieurs fois, comme le vent qui balaie, comme l'averse qui tombe,

il avait au midi de l'empire bouleversé cinq chefs-lieux de district.

Sur cette terre il brandissait 4 son glaive;

quel cas aurait-il fait de guerriers ineptes et gloutons 5 ? 2445

Les mots «tûi co-m» sont la traduction annamite d'une expression chi-
noise qui fait allusion à un fait historique assez insignifiant.

On lit dans le $j] i|j|, liv. II, pag. 9 verso : «
ypj jjj ^ ^j| g||

!>
JK. ^y ?Êp <& ^P* Tûu nang phan dai vi nhcm tlùêu hoc Sa xan — Par

»les mots «ttm nang phan dai» on veut dire qu'un homme étudie peu et
•»mange heaucoup».

Commentaire : «Sons les Bf Sang (un nommé) tWj Ma gouvernait le

;>
iti B -2° quang. Il avait reçu le surnom de 4® -|- Sa mro-ng. C'était

mn homme piodigue, artificieux et arrogant envers les fonctionnaires....
s Comme il n'accorda jamais aucune attention à la littérature et à l'art
» militaire, les hommes de son temps l'appelèrent ^j|j JS JiF <£j^ tûu nang
»plim dai — un sac à vin et une poche à riz.»

Le poète annamite a remplacé les deux premieis mots chinois du sobri-
quet de MS par les mots annamites ÊEL ?J§ giâ âo, qui signifient «un sup-
pôt t à habits, un porte-manteau,-». Cette dernière désignation correspond au
chinois ^ ^W y g^ j] eS£ possible qu'elle se rencontre aussi réunie aux
deux mots suivants dans cette dernière langue (zfe £B |JS 4|| y già
plan dai); mais je ne l'y ai jamais trouvée. Je seiais plutôt porté à
croire que Nguyên Du a remplacé la première partie de l'expression citée
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Nghinh ngang mot coi "bien tlrày,

Thiëu gi cô qiiâ? Thieu gi bà vircmg?

Trtrô'c cà ai dam tranh cirô-ng?

Nâm nâm Mmg cir mot plnroiig liai tan.

2450 Cô qnan tông doc trçmg thân,

Là Ho Tông Hiên, kinli luân gôm tài.

Griây xe, vâng cliî dac sai ;

dans le lu hoc fypj Jf) Pai' les caractères (jfc $£) afin de former une
épithète spéciale, qui est, du reste, admirablement appiopriée au caiaeteie
des adversaires de Tic hâi; adveisaires qu'il veut dépeindre comme des es
péces de mannequins habillés en soldats, des gloutons sans coin âge et sans
capacité qui n'ont de militaire que l'habit qu'ils portent.

1. Litt. : «Il manquait — en quoi — de «cô», — de «qua», — de «lia»

— (ou) de «virông» — (du pouvoir de prendre tel ou tel de ces titres)?»

L'empereur de Chine, parlant de lui-même, se nomme «
^M J& —

(l'homme qui appartient à une) famille solitaire, c'est-à-dire sans égale*, et

» Pi 71 quâ nhon — l'homme isolé ou sans pareil». Le nom do «s Bà

se donnait autrefois au chef des piinces feudataires. Quant au mot 3p

vwong, il se prend en chinois dans plusieuis acceptions distinctes, qui se
rapportent du reste toutes à l'idée de souveraineté. En effet ce caracteie
est formé, dit le dictionnaire chinois-anglais de MOKRISSON, «de tiois lignes
«horizontales qui représentent le ciel, la terre et Yhomme, et d'une ligne

» perpendiculaire qui relie ces ti ois pouvoirs. Il leprésente par suite la pei-

» sonne qui agit de la même manière, c'est-à-dire un chef de nations. La se

» coude ligne est plus près de la ligne supérieure (que de l'autie) poui
«montrer qu'un prince doit imiter les veitus du Ciel dont sa position ele-

»vée le rapproche».

Le titre de ^ fut adopté primitivement par jjjf* 3£ VS wvoag, ion-

dateur de la troisième dynastie chinoise (celle des JïJ Ohâu), en 1122 at
J.-Ch. Ce fut dès lois la qualification officielle des souverains de la Chine

jusqu'à ^£ jRT Ywong chânh, le brûleur de livres, qui prit, en fondant l'e-

pliémère dynastie des ||s; TSn (246 av. J.-Ch.) le titie de J|| ^j
1 Soiavj

ctê (||s; -h^ ||| *Sj* Tân thl hoàng de — l'empereur magnifique et au-
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Audacieux; au sein d'un pays de frontière,

qui l'empêchait d'agir en empereur, en roi ' ?

Contre ses étendards qui eût osé lutter?

Il tenait depuis cinq ans une région riveraine de la mer.

Le mandarin gouverneur de la province, grand délégué impérial 2, 2450

nommé 3 Eô tông Mên, était un homme d'un savoir accompli.

chargé par l'Empereur d'une mission spéciale, (il arrivait) monté sur
son char.

guste qui a commencé la dynastie dos Ton). « A partir des 35; TSn et des
JH Jlân, les princes feudataires», dit le JÈ£ t5£ ^t iËL, «reçurent tous

»nom>>, ajoute le même ouvrage, «est aussi attribué aux parents décédés,
jaivx oncles et aux frères du souverain».

D'apies la transition observée dans le veis annamite, il est clair que le
poète entend donner ici au caractèie en question son sens primordial, le
plus étendu et le plus élevé, qui est celui de «chef de nations, de roi»; car
en opposant ici le titre de ^t à celui de |||, il s'est certainement inspiré

du passage suivant du philosophe -^ -3p-, dans lequel cette opposition

est piécisément développée, et où ]jf ne signifie rien moins que «VEm-

-fc# ïo 3E x> # *0 Wf m -fc + Mo £ s m
'' Q ifl

0
•£*' fefl già nlwn giâ bâ; bâ tôt hwu 3ai qiioc, Dï etiie liành nhon

'Cjia meong; uia-ng bât ffiïi ffai. Thang dï thtii thâp Jy, Yân mrang di bâ hj.
»— Celui qui, se seivant de la force, prend pour piétexte l'humanité est
nui chef des princes feudataires. Celui qui, par sa veitu, met en pratique
>1 humanité est empeieur. Pour être empereur, il n'est pas besoin d'attendre
xTa-ion un état considérable. Thang (fondateur de la dynastie des Ï^J
"Tlueong) le lut avec soixante-dix lys; Van vuong (fondateur de la dynastie
nies Jj|j oiiâu) le lut avec cent lys».

2. Ce mot signifie liitéialement «impérial-ministre». Le caractère «
pjlf

bong> n'a pas ici le sens (['«important», mais bien celui ^«impérial».
Lit! : « . . . .

(quant aux) Kinh — et aux Luân — réunissait — (tous
fcj talents».
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Tien nghi bât tien, viêc ngoài dong nhung.

Biët Tîe là dâng anh hting,

2455 Biêt nàng cûng dira quân trung luan bàn,

Bông qiiâii, làra clnrâc cliiêu an,

Ngoc vàng gâm vôc, sai qnan thuyët liàng.

Lai riêng mot le vôi nàng,

Hai tên thé nir, ngoc vàng ngàn cân.

2460 Tin vào gôï traôc trung quân,

Tic công riêng nghï nroeôi phân hô dô !

Mot tay gây cToeng ca dô,

Bây lâu bien Sô- sông Ngô tung lioànli!

B6 tliân, vë vôi triëu dinli,

2465 Hàng tliân la lâo, phân minh ra dâu?

«Aô xiêni btiôc troi lây nhau!

«Vào Ion ra cûi, công hâu ma chi?

«Sao bang riêng mot bien tliùy?

1. Litt. : «Depuis si longtemps — sur la 'nier — de Sa— (et) sa) le fleiM

— de Ngô — il agissait verticalement — et agissait horizontalement».

Nous rencontrons encoie ici un exemple de cette habitude poétique qm

consiste à employer métaphoriquement les noms de deux états de lanti-
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Selon qu'il convenait, contre les rebelles il dirigeait les batailles et
commandait les troupes en campagne.

Sachant que Tîe était un héros,

et que Kiêu, qui l'accompagnait, avait sa vois au sein du conseil 2455

militaire,

il fit camper ses soldats, feignit de proclamer la paix,

et fit partir un envoyé chargé de diamants, d'or et de soieries pour
traiter de la soumission.

Comme présent spécial destiné à la jeune femme,

(il lui offrait) deuxsuivantes, mille livres d'or et de pierres précieuses.

Lorsqu'il reçut dans son camp l'avis de (ce qu'on préparait), 2460

Tùcông réfléchit en son coeur. Il était grandement indécis!

Il avait, de sa seule main, constitué son héritage,

et depuis longtemps, partout, impunément en maître il agissait 1 !

Si, se liant (les mains) lui-même, il se rendait à l'Empereur2,

sujet réduit et inactif3, quelle serait sa condition? 2465

«
(Là) tous », disait-il, « se tiennent ensemble comme liés par leurs
«vêtements!

«S'il faut se courber en entrant, baisser la tête à la sortie, que sert
»

(d'avoir) de grandes dignités?
«Est-il rien de mieux que de (régner) entre ses propres frontières?

qmte chinoise pour désigner soit des lieux opposés, soit des personnes
jouant des rôles contraires ou connexes.

-. Litt. : « (Si,) liant — son corps — il revenait — avec — la cour, »
3. Litt.

: «indolent».
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«Sire nây dâ de? Làm gi duac nhau?

2470 «Bue trôï, khuây mi'dc, mac dâu!

«Doc ngang, nào Ibiët trên dâu co ai?»

Nàng thi thât da tin ngwi,

Le nhiëu, noi ngot; nglie loi, de xiêu.

«Nghï minh mat mrâc cânli bèo,

2475 «Bâ nhiëu liru lac, lai nhiëu gian truân!

«Bang nay, chiu tiëng vno-ng thân,

«Thinh thinh dàng câi, thanh vân hep gi?

«Công te yen câ hai bë;

«Dan dà roi se lieu vë cô hiroug.

2480 «Cûng ngôi mang phu du'àng du'ông!

«Na nang niày mat, rcr rang me cha!

«Trên vi nuée, du-ôi vi nhà;

«Mot là dac hiëu, hai là dâc trung!

1. «Da de! — est facile (à léduire!)» Le héros parle iioniquement.

2. Litt. : « (Quant à) agir en long — et agir en iravei s, — est-ce quon soi!

que — sur (ma) lUe — il y ail — qui que ce soit?

Comme «tvng» et «hoànln> au vers 2463, les mots «doc» et «nganp
sont ici verbes par position.
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«Je suis fort! que feraient-ils tous ensemble contre moi1?

<
Je puis transpercer le ciel et troubler les eaux à ma guise! 2470

«Je puis agir impunément! Qui (donc) est au-dessus de moi2?»

La jeune femme, certaine de posséder sa confiance',

lui opposait bien des raisons; sa voix était douce; il l'écouta, et faci-
lement il se laissa persuader.

«Pensez» dit- elle «que nous sommes, comme le beo qui flotte sur
»
l'eau,

«exposés à de nombreusesvicissitudes, soumis à bien des malheurs! 2475

«Si vous vous laissez maintenant imposer le nom de vassal,

< sur le grand cbeinin vous serez au large ! dans votre paix sereine 4

»où sera la contrainte?
«Les intérêts du Prince et les nôtres seront également sauvegardés;

«puis peu à peu viendra le temps où nous pourrons aviser à revenir
» dans la patrie.

«Votre femme, elle aussi, siégera parée de titres honorables 5 ! 2480

«son visage resplendira; elle illustrera ses parents!

<
Eu haut, vous vous donnerez au pays ; en bas, à votre famille ;

«vous acquérant, d'une part, un renom de piété filiale, de l'autre,
»un renom de loyal sujet!

°' Litt. : <^ tenant pour vi aie — (quant à son) coeur — la confiance
— de lui,»

L'adjectif «thât — vrai» devient verbe par position.
4. Litt.

: «dans les bleus — nuages».
o. Liit.

: «Aussi — ma dignité (sera) — (celle de) dame titrée — hono-
rablement!»
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«Châng lien cMëc bâ gïïra dbng!

2485 E de sông gio Mi hûug cô lioa!

«Nho-n khi bàn bac gân xa,

«Tlrù-a ce, nàng mai bàn ra noi vào.

Rang
:

«Trong Thânli de dôi dào!

«Rirdi ra dâ kliap; tliâm vào ctâ sâu!

2490 «Binli thành, công dire bây lân,

1. Allusion à la première strophe de l'ode intitulée *6 -4rj- Bâ Mu
(Voy. la note sous le vers 1956.)

2. Litt. : « J'éprouve de Vappréhension — (quant h) les flots — et le wnt,

— je suis saisie de frayeur — (quant à) l'herbe — et aux fleurs!»
Ce vers, si je puis m'exprimer ainsi, renferme, joint à une concision

tout-à-fait annamite, comme un entrelacement de deux propositions bien dis-

tinctes :

1° «Je crains que les flots n'emportent l'herbe».
(Je crains que, tels que l'herbe fragile qui cioît au bord des fleuves,

•—
le beb ou lentille d'eau, p ex. —, et que les flots irrités emportent, nous

ne soyons victimes d'une catastrophe.)
2° «Je suis saisie de terreur en pensant que le vent peut enlevei la

fleur».
(Je suis effrayée de l'idée que nous pouvons avoir le soit de la fleui

qui croît dans la campagne, et qu'une bourrasque peut enlever.)
Le poète annamite, voulant faire tenir tout cela dans un seul vers et

produire en même temps un multiple effet de parallélisme, a tout d'aboid

supprimé le second verbe (enlever, emporter) qu'entraînait forcément h
présence du premier (e de — j'appréhende que), et l'a remplacé par un équi-

valent, une doublure (hâi himg). Ensuite, gioupant à la fin du piemiei hé-

mistiche les deux substantifs (sông gio) qui désignent les agents actifs (le

la catastrophe indiquée, il a réuni de même à la fin du second les deux

substantifs (cô lioa) qui en désignent l'objet. Il a obtenu ainsi un piemiei

parallélisme entre les deux verbes (e d'e — hâi hhng) qui expriment tous

deux la crainte que son héroïne dit ressentir-, un second entre les deux

groupes (sang gio et cô hoa), qui désignent le premier l'agent et le second
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i Nous ne sommes pas plus (assurés) que le bateau de cyprès qui

»
flotte au milieu du courant 1!

«Craignons que les flots et le vent n'emportent l'herbe et les fleurs 2485

»dela plaine2!»

Aux moments où (tous les deux) ils causaient de choses et d'autres,

la jeune femme, saisissant l'occasion, tentait de le persuader,

disant :
«Comme une averse (bienfaisante, les) dons du Prince se

»
répandent sur tout (le peuple) 3 !

«
(C'est une pluie) qui arrose en tous lieux (la terre) et la pénètre

»
profondément!

«Depuis la pacification de l'Empire, cette longue série de vertus et 2490

»
de bienfaits

l'objet de l'action ; et enfin un troisième, résultant de l'agencement intérieur
de ces deux groupes eux-mêmes; sang qui exprime l'agent qui a pour ob-
jectif ci se trouvant lui correspondre exactement au point de vue de la
place occupée dans l'hémistiche; et giô exprime l'agent qui a pour objectif
1m se trouvant aussi avec ce mot dans le même rapport de position.

3 Litt. : « Dans — (la personne du) Saint — empereur — il y a
averse.h

Cette figure ne saurait évidemment être reproduite en français avec la
concision que le poète cochinchinois lui a donnée.

Les auteurs tant annamites que chinois comparent souvent à une pluie
abondante l'avantage que procurent au peuple la bonne administration et
les bienfaits du Prince. Cette métaphore semble avoir son origine dans le
passage suivant du =& JE?

L'empeieur jjr ~T" Vô tfinh, ayant vu en songe au tombeau de son
père un sage du nom de ftfr Duyêt, en fait son premier ministre, et, en lui
conférant ses pouvoirs, il lui dit entre autres choses : «

# JS| "^r" â
/H tK ir 5W

PU Nhico-c buM agi lion, dung nhè tâc lârn vu — Si je me
» trouve dans une année de grande sécheresse, je me servirai de vous
» comme d'une pluie abondante.» (=& M. Sect. IV, Liv. VIII g& &f
±.§6.)

Il s'agit ici, il est vrai, des services que le Prince attend de son mi-
nistre; mais il est assez naturel que les lettrés, qui puisent de préférence
ûans les J|K[ les figures de leur langage, aient plus tard employé celle-ci
en pailant des bienfaits du Prince lui-même.
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«Ai ai cmig Soi trên dan; xiët bao?

«Gain tir clây viêc binli dao,

«Bông xircrag vô dinli; dâ cao bang clan!

«Làm cM de tiëng vë san?

2495 «Ngàn nain ai cô klien ctâu Hoàng sào?

«Sao bang lôc trong, qnyën cao?

«Công danh ai dac loi nào clio qtia?»

Ngbe loi nàng nôi nian ma,

Tlië công Tw niai tra ra tbë liàng.

2500 Chmli ngM tiê'p sir vôi vàng;

Hen ky tliûc giâp, quyët dàng giâi binli.

Tin loi thành lia yen minb.

Ngon cô- nga ngâc, trông canli sâi tnrô'iig.

1. Litt. : «Tous, quels qu'ils soient — tout aussi bien — la poileal — si;

— la tête; — on la compterait — à combien?»
2. Litt. : « Le monceau — d'os — est sans — fixation .... »

3. lif Ja. Hoàng sào était im chef de rebelles fameux qui vivait A h

fin de la dynastie des B-àng. Mécontent d'avoir échoué au concoms des let-

trés, il réunit une bande de rebelles dans la région du lj|| |JEf actuel, et ia-

vagea à leur tête plus de la moitié de l'empire. Il piit en S80 de l'èie cké-

tienne la ville de Trwang an, résidence de l'Empereur d'où ce dcinier s'était

enfui, et se pioelama lui-même souveiain de la Chine avec le titre dynastique

de -js^ 7M. Bai tê\ mais en SS4 il lut défait avec l'aide des tempes anu-

liaires fournies par les nations tartares voisines de la frontière chinoise, et

fut mis à mort par un de ses paitisans. (MAYER'S chinese readers mamiul, p. 69 )
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«
s'est qui dira combien? épanchée sur la tête de tous x !

«
Songez y ! depuis que vous avez suscité cette guerre,

«les ossements des morts forment un monceau toujours croissant2.

»I1 a atteint la hauteur de la tête!

«Pourquoi transmettre aux âges futurs une mauvaise renommée?

«Qui jamais, depuis mille ans, a fait l'éloge de Roàng $ào 3? 2495

«Est-il rien de meilleur qu'un fort traitement, qu'une hante dignité?

«Par quel chemin peut-on atteindre un but plus élevé que l'honneur

->
et la réputation ? »

Les douces paroles de la jeune femme

changèrent les dispositions belliqueuses de Tît en sentiments de sou-
mission !.

On prépara en toute hâte les cérémonies (usitées) pour la réception 2300
de l'envoyé (impérial) ;

On fixa un terme pour déposer les armes, on traita du licenciement
de l'armée5,

et Tic crut aux serments échangés au pied des remparts.

Les étendards se balançaient nonchalants; le tambour des veilles
languissaminent battait (>.

On peut Yon que le rôle joué pnr ce "gg" Jk dans l'histoire est abso-
lument semblable à celui que le poète attribue a Tir hâi.

4. Litt. : «La condition — de comhatlre — de Tir — alors enfin — se
tourna en — condition — de se soumettre».

5. Lltt.
: «On fixa — le terme — de lier — les cuirasses; — on décida —

'« wie (la laaniere) — de dissocier — Vannée».
Dans l'extiêrac Orient les soldats, lorsqu'ils se rendent, le l'ont connaître

<i l'ennemi en liant ensemble leurs lances ou leurs autres armes. Us se
mettent ainsi d'eux-mêmes dans l'impossibilité de s'en servir de nouveau
par sm prise.

» Jjltt :<.... Hoh lona d'une hraise Ï.
12
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Viêc binli bô chang ghr giàng.

2505 Vu'crng su' dom dâ tô tàng tliiêt lnr.

Hô công quyët ke thùa co\

Le tien, binli Mu; kMc ki ly công.

Kéo cà cliiêu pM tien phong.

Le ngM giàn trucrc, vâc dông pliuc sau.

2510 Tic công lia liâng; biët dâu?

Bai quan, le phuc, ra dâu cua viên.

Hô công âm Mêu trân tien.

Ba bë pliât siing; bon bêu kéo cà.

Bang khi bât y, cliâng ngèr,

2515 Hùui tHêng, khi dâ sa ccr, cûng hèu!

Tu sanb lieu gïûa trân tien;

Dan dày cho biët gan lien ftrchig quan !

1. Litt. : « Du Roi — les troupes — qui guettaient — des à piéscnl —

eurent pour clair — le plein — et le vide».
L'adjectif «ta long

— clair, patent» devient verbe actif par position.

2. Litt. : « Les présents — de cérémonie — furent — échafaudés — en aval i,

— et les aimes — de bronze — furent placées en embuscade — demere.»
3. En ce qui concerne le canon, l'auteur ne parle que de trois côléi,

parce que Tk liai, qui n'était pas sur la défensive, ne se trouve pas aupic-
mier moment en mesure de s'en seivir pour repousseï l'ennemi qui l'attaque

traîtreusement. Les drapeaux de guerre sont au contraire hissés paitout a peu

prés simultanément; du côté de l'agresseur pour exciter les troupes et cooi-
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On laissa de côté les allures guerrières et l'on ne se garda plus.

(Du côté de) l'armée impériale on était aux aguets; bientôt l'on fut 2305

au courant de tout 1,

et Eô cong combina un stratagème pour profiter de cette occasion.

Les présents devaient marcher devant et les troupes suivre derrière.

A un signal déterminé commencerait l'attaque au dedans.

Ou hissa un pavillon pour prévenir l'avant-garde.

Les cadeaux de cérémonie furent disposés 2 en avant, et par derrière,

eu embuscade, se placèrent des hommes armés.

Tu cbnq ne se gardait pas; pouvait-il rien soupçonner? 2510

Coiffé du grand bonnet, revêtu du costume de cérémonie, il se pré-

senta devant la porte de l'enceinte.

HScông donna secrètement le signal de la bataille.

De trois côtés le canon tonna; partout l'on hissa les drapeaux".

Pris au dépourvu, lorsqu'il est hors de garde,

le tigre puissant, tombé dans le piège, doit céder comme tout autre. 2515

Il risqua sa vie au sein de la bataille

et paya d'audace, voulant faire voir le courage ' qui anime les grands
chefs de guerre.

donna l'attaque au moyen des signaux qu'ils servent à faire; du côté de
Tu hài, poui commander la défense.

i t-Liûn — continuellement» devient par position un adjectif qui qualifie
<gan — foie (courage)y. Il signifie bien, dans le sens général du vers, que le
«nuage des cheis de guerre est continu, qu'il ne subit pas de délaillancc;
mais au iond le poète n'emploie ce mot qui n'est jamais ou presque jamais
pus adjectivement que pour obtenir une rime coirespondant an mot «tien»
qm temrine le vers précédent, tandis que «quân» rimera avec «thân* du
vas suivant. (Voir sur la double rime des vân l'introduction de cet ou-
viâge )

12*
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Khi thiêng klii dâ vë tliân,

Nhiên nliiên con dûng cliôn clioii ghra vong!

2520 Tra nhir dâ, virng nlnr dông!

Ai lay cliâng rûng! Ai rung chang dôi!

Quan quân truy sât, duoi dài;

Ù ù sât khi ngât trôï! Ai dang?

Trong liào, ngoài lûy tan hoang!

2525 Loan quân vira clac tay nàng dën noi.

Trong vong tên dâ bM bôi,

Tliây Tw con dûng giû'a trôi tro* trcr!

Klioc rang : «Tri dông cô thira!

«Bôi nglie loi tMëp, dën co- hôi nây!

2530 «Mat nào trông tliây nhan dây?

«Thi lieu sông cliët mot ngày vâi nliau!»

Dong tliu nlroe chây coii sâu ;

Dirt loi, nàng cûng gieo dâu mot bon!

1. Litt. : «Son souffle vital — spirituel».
Voir la note sous le vers 116.
2. La répétition «nhiên nliiên — ainsi ainsi, de cette sorte de cette soi le»

exprime que le spectacle dont il est parlé est patent aux yeux de tous,

que tout le monde peut le contempler.



KM VÂN KIÊU TÂN TEUYÊK 181

Quand son âme puissante 1 eût été rejoindre les esprits,

chacun put le voirJ debout, les pieds plantés au milieu de l'arène !

Immobile conmie la pierre et ferme comme l'airain, 2520

nul ne pouvait l'ébranler ni le faire changer de place 3!

Mandarins et soldats se livrèrent au massacre et longtemps poursui-
urent ses troupes.

Levacainie (était effroyable) ; les vapeurs du carnage obscurcissaient
le ciel; qui aurait pu résister?

Dans les fossés, hors des remparts, (toute l'armée) se dispersait.

Des soldats débandés prirent par les mains la jeune femme et l'ame- 2525

nèrent sur la place.

Sur le champ de bataille (où) pierres et flèches volaient sans inter-
îuption,

elle vit Tic qui, statue immobile, se dressait encore dans l'espace.

Elle pleura et dit : «Intelligence et force, il en possédait plus que
»le nécessaire!

<>Pour avoir écouté mes conseils, voilà où il en est réduit.

<>De quel front oserais-je lever ici les yeux sur lui? 2530

<
Du moins je veux donner ma vie; je veux que le même jour voie

» notre trépas à tous deux] ! »
Sa douleur s'épanche en un torrent de larmes ;

elle dit et, tête première, elle tombe à ses côtés!

o Lltt.
: « (loi sque) qui que ce jtit — Vagitait, — ne pas — il était ébranlé;

— (lorsque) qui que ce fût — le secouait — ne pas — il était déplacé!»

i. Lltt. : « Aloi s — je me risque — pour vivre — (011, mourir — (en) un
Otime) —jour — ensemble!»
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La tliay! Oan khi tirong triën!

253 5 Nàng vit-a phnc lia, Tfcliën ngâ ra!

Quan qnân, kê lai, ngnôi qua,

Xôt nàng, se lai vn-c ra dan dan.

Bain vào dên tnrô-c trung qnân.

H6 công tbây mat, an cân liôi han.

2540 Rang : «Nàng chût phan hông nhan,

«Grap coii binh câch, nhiën nàn;-cûng tlraong!

«Dâ hay thành toân mien diiàng,

«Griûp công, cnng c6 loi nàng, moi nên!

«Bây gïô' sir dâ van tnyën;

2545 «Mac long nghî 36 \ Mnôn xin hë nào?»

Nàng càng do ngoc, tnôn dào;

Ngâp ngùiig, moi goi thâp cao sir long.

Eang
: « Tw là dûiig anh himg !

1. Litt. : « L,e vengeur (avide de vengeance) — lOvf/te —
matudlt

ment — les enlaçait ».'

Cette phrase est entièrement chinoise.

2. Litt. : «Peu — de condition — de rouge — teint!»

3. Litt. : «... réaliser — Zes plant — de du temple des ancêhes — la mile

*
f% ^ ^ _£ mlu âàng dii Ihuyng — Le haut de la salle dt
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Etrange, après la mort l'âme du guerrier restait unie à la sienne
dans le désir de la vengeance ' !

A peine la jeune femme se fût-elle prosternée que, sur le champ, il 2533

tomba (sur le sol)!

Mandarins et soldats, gens qui venaient, gens qui passaient,

émus de compassion, l'entraînèrent doucement.

On l'amena au milieu de l'armée.

HS công, lorsqu'il la vit, la pressa de questions.

«Pauvre et belle fille! » dit-il 2 2540

<tombée au milieu du tumulte des armes, vous avez grandement

»
souffert! aussi bien j'ai compassion de vous!

«
S'il m'a été donné de réussir dans la mission que m'avait confiée

•»la cour 3,

«le secours de votre parole n'en a pas moins assuré le succès 4!

«Maintenant que mon entreprise est arrivée à bonne fin,

«.réfléchissez, et voyez ce qu'il vous plaît de réclamer (de rnoiV. » 2545

Les larmes de la jeune femme coulèrent en flots plus abondants
encore 3,

et, au milieu de ses hésitations, la pensée de son coeur tout au long
se fit jour 6.

«3w,» dit-elle, «était un héros!

temple des ancêtres» est une des expressions consacrées pour désigner «Ze

gouvernement de VEmpereur ».
4. Litt.

: « (Quant à) aider — le mérite, — encore — il y a eu — les pa-
1 oies — de vous, madame, — (et) alors enfin — cela a eu lieu!

s>

0. Litt.
: « La jeune femme — d'autant plus — répandit — des pierres pré-

cieuses — et laissa couler abondamment — une pluie abondante;»
6 Litt. : « Bile hésita — et enfin — confia — le haut — et le bas — de

l affaire
— de (son) arur».
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«Doc ngang trôi rông, vây vting bien klioi!

2550 «Tin toi, nên qnâ ngiie loi!

«Bita thân bâ chien, làm toi triëu ctinli.

«Ngô* là phu qui plm vinli!

«Ai ngà mot pliût tan tànli tliit xtro'ng?

«Nain nâm trài bien ngang tàng,

2555 «Dam nimli di bô chien tnrông nlm không!

«Hai cbông kê lây làm công!

«Kê bao nliiêu, lai ctau long bây nliiêu!

«Xét minli, công it, toi nhiëu!

« Sông thiï-a toi ctâ nên lieu minb toi !

2560 «Xin cho tien thô mot doi!

«Goi là dâp diëm lây ngirôi tir sinh!»

1 Litt. : « J'avais pensé — que nous serions — un mai i — noble — (ei)

une épouse — gloiieuse!»

2. Litt. : «Appoitant — (son) lui-même — il esc allé — Vabandonna —

sui de bataille — le champ — comme — rien!»
3. Litt. : «Cela s'appellera — en couvrant — prendie— des peisonnes —

morte — et vivante!»
Ce vers peut signifier encore : «.(Cette terre) recouviira cewh fyui fitieii

unis dans) la mort comme dans la vie!»
Je préfère le premier sens parce qu'il est plus en îappoit avec la si-

tuation. Il est assez natuicl que, dans la folie de son désespoii et pom se

punii d'avoir causé la peite de son époux, Kiev, demande à êtie enlenee

vivante à côté de lui. La disposition du vers n'est pas un obstacle a cette

interprétation. Si en effet le mot qui veut diie «personne» (ngu-bi)se, home
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«En long, eu large il traversait l'espace; impétueux il sillonnait la

»
vaste étendue des mers!

«Confiant qu'il était en moi, il écouta trop mes paroles! 2550

«Après s'être exposé dans cent combats, il avait fait sa soumission

» à l'Empereur,

«
et je m'attendais à devenir la glorieuse compagne d'un noble et

->
puissant époux 1 !

4
Qui eût pensé qu'en un instant ses os, sa chair seraient mis en

',
morceaux"?

<
Pendant cinq ans, au sein du monde, il avait agi en maître,

« et voilà que dans ce combat il est venu chercher une fin misérable2 ! 2555

«Vous me comptez comme un mérite le mal fait à mon époux !

<
(Mais) plus vous l'estimez haut, plus mon coeur souffre de tortures!

«En m'examinant moi-même, (à côté d'un) mince mérite, (je trouve
»ime) grande faute,

«.(et, loin de) lui survivre, il convient que je meure (aussi)!

«Accordez-moiun coin de terre propice (pour la sépulture)! 2560

<
A côté du mort elle me recouvrira vivante3 ! »

placé avant «tè sinh->, ce qui n'aiiiait pas lieu si l'expiession était eutiélé-
ment chinoise ^ ^ \

ou ^g Zj^ ^ J\^j c'est qu'il y a ici une
de ces fournîtes hybrides que l'on rencontre fréquemment dans la poésie
cooliinchinoise, et qui sont composées d'un élément annamite (ici ngwhi)
et d'un élément chinois (ici ^ Zfc tw sinli). Oi il est à noter que dans
ce cas le génie de la langue annamite a le pas sur celui de la Lingue chi-
noise, c'est-à-dire que ce sont les mots chinois qui se plient à la construc-
tion annamite; ce qui est du îcste assez naturel, puisque c'est dans cette
demièie langue que l'auteui écrit

Si l'on admettait la seconde inteiprôtatiou que j'indique et qui a été
piotraolement aussi dans la pensée de l'auteur, la traduction littérale des
mots «.iigubi te sm/o serait : «des pcrionne? — de vie — et de mort (unie?
t'a/is la ùe comme dans la mort)*.
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llô công uglie noi tliumig tinh
;

Truyën clio câo tâng, di hinh bon sông.

Trong quân ma tiêc lia công ;

2565 Xan xao ta trirô-c, hôi dong quân quan.

Bat nàng tlii yen dirai màn ;

Dô say lai ép van dan nliat tân.

Mot cnng giô tliâm nnra sâu,

Bon cung nhô niâu nâm dâu ngôii tay !

2570 Ve ngâm, vuan liôt nào tày?

Lot tai lift cûng nliàn mày roi châu.

Hôi rang :
«Nây kluic ô' dâu?

«Nghe ra, mnôn thâni ngàn sâu lâm tliay!

1. Litt. : «Il y eut (un) bruyamment et liaimonieusement— de soie — (d)

de bambou, — il y eut (une) assemblée — Sofficiers, — (et) de soldats >.
L'adverbe ixân xao» et le substantif«hôi dffny» deviennent pai position

des verbes impersonnels. — La soie et le bambou sont les matériaux ks
plus employés dans la confection des instiuments de musique cliez les Chinois

2. Litt. :«....« jouer — des instruments de musique — et (a,) en fai-

sant de la musique — jouer 'pour distraire le supérieur».
Les anciens princes feudataiics de la Chine avaient, comme 1 Ernpeiei i

lui-même, des troupes de musiciens à leur service. Les mandarins d'un î uif,

élevé se conforment encore souvent aujourd'hui à cet usage.
3. Litt. : « Un — mode — comme le vent — fut triste, — comme la j)'«'c

— fut lugubre; »
Les substantifs «yià» et «nuia» sont pris adverbialement; mais, pai suite

d'une inversion poétique, ils se tiouvent reportés avant les adjectifs qu ''b

modifient et qui, en vertu de la disposition généiale du contexte, devien-

nent eux-mêmes des verbes neutres
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ES côny, à ces paroles, fut ému de compassion,

et commanda que, pour l'y enterrer provisoirement, l'on transportât
le corps au bord du fleuve.

Il donna un festin à ses troupes en félicitation des mérites acquis,

et àiu sons harmonieux de la soie et du bambou, officiers et soldats 2565

s'assemblèrent1.

On amena la jeune femme dans la salle pour qu'elle assistât à (ce)
festin

(où) le chef, à moitié ivre, la contraignit à l'amuser en lui faisant
delà musique 2.

Elle joua sur un mode d'une tristesse lamentable3,

puis sur quatre autres (si lugubres qu'on eût dit que) le sang coulait

au bout de ses cinq doigts ' !

Ni le gémissement de la cigale, ni les clameurs du Vumi n'en éga- 2570
laient (la mélancolie) !

Dès (que ces accents) parvinrent à l'oreille de Ho, il fronça les sour-
cils et laissa couler ses larmes.

«
Quel est clone »

dit-il « ce morceau

«qui me plonge, quand je l'entends, dans une tristesse indicible5?»

4. Litt. : «quatre — modes — firent couler goutte à goutte — le sang —
des cinq — bouts — de (ses) doigts».

Le poète veut dire par là que, si le premier mode sur lequel joua Kiàu
était déjà extrêmement triste, les quatre autres produisaient une impression
tellement déchirante, qu'on eût dit que les doigts de la jeune captive pleu-
1 aient du sang.

Les cinq cung dont il s'agit ici sont à proprement parler des gammes
composées de six notes qui, disposées dans chacune d'elles d'une manière
diifciente, ont donné naissance à cinq modes distincts, mais tous caracté-
risés pai une extrême tiistesse. Ils furent, dit-on, inventés pai un musicien
de l'état de J|R Trinh. Confucius les avait en honeur et ne les employait
jamais lorsqu'il faisait de la musique. «Non seulement-) disait-il «ils sont
histes. mais encore ils séduisent l'homme en excitant ses passions. »

5. Litt.
: « (Lorsqu'on) Ventend, — il y a dix mille — tristesses — et mille

— mélancolies —fortement — à quel point!»
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Thira rang : «Bac phân» kbûc nây;

2575 Plié vào cîôn ây nbvrng ngày cou tho\

Cung cîàn lira nhirng ngày xira ;

Ma giTong bac maug bây giô' là ctây !

Ngbe càng dam, clam càng say.

La! cho mat sat cûng ngây vi tinli!

2580 Day rang : «Hncmg boa ba sinh,

«Dây loan xin nôi kim lànli cbo ai!»

Tiraa rang :
«Chût pliân lac lài,

«Trong minli ngM cfâ cô ngirôï thâc oan!

«Côn cM? Nû-a cânli boa tàn!

Les adjectifs «thàm» et «sâu» deviennent substantifs pm position, et

les six dernieis monosyllabes du vers constituent sous la même influenu

un verbe impeisonnel composé.
1. Litt. : «Etrange! — que l'on donne — un visage — de fei, — tout ausu

Lien — il sera stupide à cause de — l'amour!»
«C'ko» est une ellipse dont le développement complet est la fonmili

«cho .... ai nua mac long».
2. Litt. : « Prescrivant — il dit : — (« Quant à) de l'encens — le fin —

(<J

aux) trois — naissances,
->

L'expression «huvng liaa ba sinh» désigne «tout ce qui concerne le » n-

liage», c'est-à-dire les saciifices faits dans la famille, la naissance des en-

fants, l'instruction et la nouniture qui leui sont données etc. (Voii la nott

sous le vers 257.)
3. Litt. : « (Quant au) lien — de Loan, — je demande à — joindre — ««

K\m — doux — à — quelqu'un!»
Le Loan est im oiseau fabuleux que les Chinois consideient connue l.i

personnification de toute giâce et de toute beauté. l)e là l'expression mc-

taphoiicpie «dây Loan — un lien de Loan» pour désigner les liens du maiwge
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«C'est» lui répondit-elle, «le morceau du Mauvais destin»!

«Dès les jours de mon enfance je l'adaptai à cet instrument-ci. 2575

4
Le choix de la musique est ancien,

«mais vous avez sous les yeux, en ce jour, un exemple d'une des-

tinée malheureuse! »

Plus il l'entendait, plus il se passionnait, et sa passion croissante (en
lui) faisait croître l'ivresse.

Chose étrange! l'amour est capable d'amollirmême un coeur 1 de fer!

«Parlons», dit-il, «de mariage2!» 2580

«Je veux avec quelqu'un renouer l'union interrompue 3! »

«Pauvre créature abandonnée, » (répondit-elle),

<
je pense toujours qu'à cause de moi un homme ' a péri d'une in-

»
juste mort!

«Que reste-t-il de moi? un fragment5 de pétale flétri!

Voir, sur l'expression «làm (cSm) sâc» nia traduction du Luc Yân Tien,
a la note sous le vers 344.

Le généial chinois, enivré à la fois par l'amour et par les fumées du
vin, piopose à Tiiy kiêu de îemplacer son époux. Dans l'union des époux
îeprésentée figurativenient par le groupement harmonique des deux instin-
ments de musique làm et sac, ce dernier représente la femme. Le làm a
été brisé, c'est-à-dire que l'époux est mort. Rattacher un autre làm à ce
sac, c'est 1 établir l'association dite «lùm sac», c'est-à-dire le mariage; autre-
ment dit se substituer à l'époux défunt.

Ici encore le terme vague «ai — quelqu'un» remplace le pronom per-
sonnel défini, comme cela a lieu fréquemment dans la poésie annamite, sur-
tout loisqu'il est question de propositions amoureuses ou matrimoniales.

4. L'expression vague «un homme* est employée ici à dessein. TAy làên
craint d'initei le vainqueur en prononçant devant lui le nom de son époux
mort.

»>• Litt
: «Une moitié de pétale y.
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2585 «Te long ctâ dût dây dem Tiêu lân!

«Hong elio con mânh hông quân!

«Hoi tàn dircrc thây gôc phân, là rnay!»

Ha công chén dâ quâ say;

Hô công dën Hic rang ngày nhâ ra.

2590 Ngliï minli phircrag diên quôc gia,

Quan trên nliam xuông, ngirôi ta trông vào

Pliai tuông trâng giô hay sao?

Su* nây Met tinli tlië nào dirac dây?

Tâo nlia vira buoi rang ngày,

2595 Quyët tinli, Công moi doân ngay niôt bài.

Linli quan ai dâni tlian loi?

1. Litt. : « Le fil de soie — de (mon) coeur — a été coupé — à la manihe

— des cordes — du don — de Tiêu Lan!»

Tiêu Lan est le nom d'un musicien célèbre. Téy Jciêu veut diie que, de

même que les cordes du dan de Tiêu Lan, ayant été coupées, ne pouvaient

plus servir à ce pourquoi elles étaient faites, c'est-à-dire à rendre des sons

le fil de soie qui reliait à son coeur celui de Tk liai ne peut plus seivn J

y rattacher un autre coeur; en d'anties termes, qu'elle ne peut plus se

marier. (Voir plus haut la note sur Ong to ou Ngvyêt îâo.)

2. Litt. : « Vous montrant généreux — donnez-moi d' — a/eoii encore — »'

lambeau — de (mon) rouge — pantalon!»

3. Litt. : «(Lorsque mon) sovffle — se perdra, — (si) j obliciu de »<"'

— un coin — de fard, — ce sera — un bonheur! »
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z
«Et comme les cordes de l'instrument de Tièu lân, le fil de mon coeur 2585

» est coupéi !

4Soyez généreux! épargnez les restes de ma beauté2!

«Si à mon dernier soupir je puis y donner quelques soins., je m'esti-

merai lieureuse3.»

Danc (ce) festin des félicitations pour la victoire; tous étaient par-

Ï enus au dernier point de l'ivresse ' ;

mais Ho công, quand vint le point du jour, se souvint (de ce qu'il
avait dit) '.

Il îéflécliit que lui, qui dans l'État faisait grande figure, 2590

Il était, d'en haut, surveillé par ses chefs, et que d'en bas, la foule

m ait les yeux sur luif'.

Qu'était ceci, sinon une débauche déguisée ' !

Comment s'y prendre, maintenant, pour se tirer de cette affaire?

Au point du jour, lorsque s'ouvrit l'audience du matin,

le công, fixé, se traça une ligne de conduite. 2595

Quandun mandarin donne un ordre, qui oserait y trouver à redire 8 ?

4. Lltt. : «(Dans Vaction de) féliciter — le mérite, — (quant aux) tasses

— on avait dépassé — (le fait oV) être ivres».

5 Tl y a entre ce vers et le précédent un jeu de mots «absolument in-
tiaduisible en ûançais. Dans le festin de félicitations (hà công), tout le
monde est ivie, et RS công (le seigneur Rd) n'est plus lui-même-, mais le
lendemain, il recouvre sa personnalité, se rappelle la proposition impru-
dente qu'il a laite à Tmj kifai, et réfléchit aux conséquences qu'en entraî-
naait la réalisation.

G. «Nliam n,uong* signifie «aviser d'en hauty, et «trông vào» veut dire
'examiner d'en bai».

' Lltt
: «.

C'était — (une) comédie — de lune — (et) de vent — ou —
comment?»

°. Lltt. : «. . . . .
gémir de — (ses) paroles, ? »
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Ép tuili, là gân cho ngirôi tliô quan.

Ong tû thiêt nhë dâ doan !

Xe ta cha kliéo, va quàng va xiên!

2600 Kiêu lioa âp thang xuông tliuyën.

La niàn xû thâp, ngon dèn khêu cao.

Nàng càng û lieu, pliai dào ;

Tram pliân nào cô phân nào pliân toai?

Bànli thân cât lâp sông bôi;

2605 Cudp công cha me; thiêt dôï; tliông minli!

Clian trài mat bien linli dinli,

Nam xwang Met gdi tir sinli chôn nào?

Duyên dâu? Ai clac ta dào?

1. Litt. : « .... il la colla — à — un homme — de la terre — mandarin

2. «Nhë» est la prononciation tonquinoise du mot «le — raison, motif>

3. Litt. : <' fQuant à) tordre — les fils de soie, — assurément — il est ha-

bile! — il saisit — le droit, — il saisit — l'incliné!»
Je n'ai pu avoir exactement la signification du mot «quàng» piis ifeole

ment; mais le sens général de l'expiession dont il fait partie ainsi que la

signification de son correspondant « xiên », qui sont tons deux bien connus

ne me paraissent pas devoir laisser de doutes.
4. Tout ce développement poétique signifie simplement qu'il faisait mat

o. Litt. : « . . . .
triste — (quant au) saule — (et) décolorée — (quant au)

Idào».
«Lieu dào» ou «dào lieu» est, comme je l'ai dit plus haut, une evpies-

sion employée couramment dans la poésie pour désigner «une jeune fdtr

Les deux termes en sont dissociés par élégance. «Phai —
décolorée

>
doit

ici se prendre au moral. L'emploi métaphorique de cet adjectii est amené

par l'expression figurée (lieu dào) qui précède.
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H fit violence aux sentiments (de Kieu), et lui imposa pour mari1

un notable de la contrée.

Le génie du mariage, vraiment, suit des voies bien mystérieuses 2!

Il tord ses fils d'une façon étrange, et prend (pour nouer les unions)
tout ce qu'il trouve sous sa main 3 !

Le palanquin fleuri fut porté tout droit à bord d'un bateau. 2600

Les rideaux de soie jusqu'en bas étaient baissés; la mèche des lam-

pes était maintenue haute 4.

Kiêu, de plus en plus, était triste et découragée 5,

et son affaissement dépassait toute limite e.

Elle se résignait, quant à elle, à être le jouet de la fortune7;

mais elle avait à ses parents coûté des peines inutiles! sa vie était 260ô
perdue! il n'en fallait point douters!

Elle flottait sous le ciel, à la surface de la mer.

Savait-elle ce qu'allait devenir sa chétive personne 9? où elle allait
mourir ou vivre?

Quelle était cette union (nouvelle)? qui lui fallait-il épouser10,

6. Litt. : «(Sur) cent — parties — est-ce qu' — elle avait — (une) partie
— quelle quelle fût — (qui fût une) partie •— fraîche? »

L'adjectif «twoi — frais» est employé ici comme synonyme de «vui—
gai*, poui le motif indiqué à la note précédente.

7. Litt. : «Mie supportait que — sa personne — par le sable — fit com-
blée,

— par les flots — fût recouverte;»
«flàn/j» a ici le même sens que «chiu». — Devant les mots «Cât lâp

mig bôi» il faut sous-cntendre la particule du passif «bi» ou «phâi».
°. Litt. : « Elle avait volé — par la force — les peines — de (son) père

— et de (sa) mère; — elle avait causé du dommage à — (sa) vie — évidemment!»
9. Litt. : « (Quant à sa) — pincée — d'os, — elle savait — elle la confiait

— pour momir — ou pour vivre — dans un lieu — quel?»
10 Litt.

: «(Cette) union — (à")ou (venait elle)? — Qui — amenait — cefil de soie — de Dào?»
Le fil de soie de Bào (concernnnl le B-ào, autrement dit la jeune fille),

c est le lien du mariage.

13
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Ng dâu? Ai ctâ clac vào tan tay?

2610 Tbân sao, tbân! Bën tlië nây?

Côn ngày nào, cûng clo* ngày ây tliôi!

Bâ kbông biët sông là vui!

Hoài thân nào biët tbiêt thoi là tbircmg!

Mot nrlnb cay dâiig tram dircmg,

2615 Tliôi! tbôi nât ngoo tan vàng, thoi tliôi!

Mânli gu-cmg cîâ ngâni non cîoài,

Mot niinh luông nlrthig dirng ngôi, clnra song.

Triëu cîâu noi tiëng dimg dùng !

Hôi ra, moi biët rang sông Tien dicbng!

2620 Nbô* loi tliân niông ro rang!

Nây tbôi ! Hët kiëp doan tràng là dây !

«Bain tien! Nàng nlië! cô bay?

«lien ta, tbi doï du-cVi nây ru-ôc ta!

1. Litt. : «(Cette) dette — (d')oa (venait-elle)? — Qui — l'amenant —la-
vait fait entre}- — à toucher — (ses) mains?»

2. Litt. : « S'il y avait encore — un jour — quel qu'il fût, — tout aussi

bien — elle serait souillée — ce jour là — et voilà tout ! »

3. Litt. : ".(avec son) unique — corps, — araere — quant à — cent —

voies (manières), »
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et qui (donc) la chargeait (encore) de cette dette de malheur 1?

Comment en était elle arrivée à ce degré (d'infortune)? 26io

C'en était fait! chaque nouveau jour allait lui apporter une souillure
nouvelle2!

E1L ne savait point que la vie (par elle-même) est une joie!

En attentant à ses jours, elle ignorait, pauvre femme! le mal qu'elle
allait se causer !

Isolée (en ce monde), abreuvée de misère 3,

cen était assez! (disait-elle). Il ne lui restait plus qu'à briser son 2615

existence 4 !

La lune était descendue derrière les cîmes des montagnes \

et, cependant, dans sa solitude, se levant, puis se rasseyant, elle
n'en avait point fini encore 6.

(Mais) voici que des grandes eaux soudain le grondement s'élève !

Elle s'informe et apprend que c'est le fleuve Tien iïicong.

Les paroles de l'esprit qu'elle entendit en songe lui reviennentclaire- 2620
ment à la mémoire.

Tout est fini, maintenant! et c'est bien ici le terme de sa malheureuse
destinée!

<
0 B-gm tien! m'entends-tu?

»
s'écrie-t-elle.

«Lu m'as fixé ce rendez-vous; attends-moi donc sous ces ondes,
» pour m'accueillir!»

i. Lltt. : «Assez! — alors — on briserait — la perle, — on dissoudrait —
'<»,

— (et) alors — ce serait fini!»
Tous les vers qui précèdent peuvent être, aussi bien, mis directement

dans la bouche de Tmj kiê-u.
o. Lltt. : « Le volume — du miroir — avait — été dévoré — (quant au)

sommet — des montagnes»,
6- Elle hésitait toujours À en finir.

13=-
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Dirai dèn sân bûc tien hoa;

2625 Mot tliiên tuyêt bût; goi là de sati.

Cira bong vôi tliâc rèm châu.

Trôi cao, bien rông mot màu bao la.

Rang
: « Tic công hâu ctâi ta !

«Chût vi viêc niTÔc ma ra phu long!

2630 «Griêt chông ma lai lây cliông,

«Mat nào ma lai dihig trong coi dôi?

1. Litt. : «(Par) une feuille — elle hisa — (son) pinceau, — (ce qui) s'ap-

pelle — laisse?- — après (soi)».

Cette allusion serait incompréhensible sans la connaissance de la phase
suivante du —-

.
~p #S

: «Lorsqu'il eût écrit le 3p£ $K Xuân tliu, Oon-

fucius brisa son pinceau»; ce qui signifie que le 3j§£ ;fês fut la deinièie

oeuvre à laquelle il mit la main.
Le mot « 4M tuyêt» signifiant à la fois «briser» et «une stance composée

de quatre vers»; il peut se faire que l'auteur du poème ait voulu donna

un double sens à cet hémistiche.
La seconde version, qui supposerait une inversion et donnerait au subs-

tantif bût — pinceau un rôle verbal, serait alors :

« Une feuille (numérale) — de stance de quatre vers — elle écrivit ... . »

Je serais peu porté à admettre cette dernière inteiprétation. Ce génie
d'inversion appliqué à un substantif qui, comme «but» est assez raiement
pris clans le sens verbal, ne me paraît guère admissible.

Les mots «goi là .... — (ce qui) s'appelle .... » sont très fréquemment
employés en poésie lorsqu'on veut exprimer la volonté formelle et bien dé-

terminée de faire connaître un sentiment ou une intention quelconque. Nous

employons en français dans le langage familier une expression absolument

équivalente au point de vue des mots, lorsque nous disons, par exemple:

«cela s'appelle être vertueux, cela s'appelle bien manoeuvrer, etc.»,

mais il faut remarquer que l'analogie no va pas ici beaucoup plus loin

que les mots; car les mots «cela s'appelle» expriment en fiançais l'admiia-



KIM VÂN KIËU TÂN TKUYÊN. 197

Pies de la lampe justement se trouvait une feuille de papier.

Elle prit son pinceau, renferma dans quelques lignes ses dernières 2625

volontés 1,

et ouvrit d'une main rapide l'écoutille2 du navire.

On n'apercevait au loin que la vaste mer et le ciel élevé, confondus

à l'horizon3.

«Tù công m'avait comblé de ses bienfaits. » dit-elle

«et, pour un mince intérêt d'État, je le payai d'ingratitude!

<
Si, meurtrière de mon époux, je m'unissais à un autre homme, 2630

«de quel front oserais-je encore occuper une place en ce monde?

tion causée par un acte déjà accompli, tandis que la locution annamite
cgoi là» exprime l'intention d'obtenir un résultat ou de produire une ini-
piession clans l'avenir.

2 Je traduis «cua bbng .... ibn châu» par «écoutille» à défaut de nieil-
leui teime pour indiquer un genre d'issue qui ne se rencontre pas sur nos
bateaux européens. Le mot «long* désigne un des côtés de la couverture
du bateau dans lequel est pratiquée une porte, et «

cfca bbng — la porte du
Ihag» est le nom de cette poite elle-même qui est fermée par un store
ou une natte (rem). — Quant au mot «châu — perles», il n'est ici qu'un
simple ornement poétique employé de la même façon que le mot «dào»
l'est en d'autres ciiconstances: cai, il est inutile de le dire, ce store n'est
nullement orné de perles. La traduction littérale de ce vers, qui reufeime
d'aillems une inversion, serait donc :

« De la porte — du bbng — en toute hâte — elle ouvrit — le store — de
IKiles».

o. Litt.
: <s.

Le ciel — élevé — (et) la mer — vaite — (dans) une seule —
teinte — enveloppaient — à la manière d'un filet •».

Le mot «7(i» signifie à la fois en chinois ura filet» et détendre». On
pourrait l'entendie ici dans les deux sens; mais il est évident que l'expres-
sion Dimamite *.bao la» tiie son origine d'une comparaison tiês fréquente
en chinois clans laquelle le ciel est assimilé à un filet immense qui englobe
tout ce qui existe sur la terre. On l'appelle dans cette langue «

-Jr MS
«ai la— le grand filet», et, suitout lorsqu'il est question d'un ciel nuageux
d'automne "^X M i2l W- thâ vân l° U^
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«Tliôi! TM mot thâc clio roi!

«
Tarn long phû mac trên trôi dirôi sông !

»

Trông vôi, con mrô'C minh môrig',

2635 Bani minli gieo xuông ghra dông trircmg giang!

Thô quan theo vôH vôi vàng;

TM da dam ngoc, clùm lrao'ng dâ roi!

Tlra-ang thay! Cûng mot thân ngirôi!

Hai thay! Mang lây sac tài làm chi?

2640 Nhttng là oan kho lira ly,

Chô- clio hê't kiep, con gi là thân?

Mirai làm nàm bây nhiên lân

Làm guong cho kliâcli hông qnân tkir soi!

Bôï ngu-ôi dën the ; tlii tliôi !

1. Litt. : « C''est assez ! — Moi s — (il y a) Vunique — mourir — de Ma-

nié) e à — en finir ! »
Les mots «moi thâc cho rôi» foiment ici par position un véritable ^ eibe

impersonnel. (Voir, pour le sens de rôi, ma tiadnetion du Luc Yân Tihi à

la note sous le vers 9ô6.)
2. Pour qu'ils soient témoins de ma sincérité.
Litt. : «(Mon) coeur — je livre à — cm-dessus — (quant an) ciel, —

(à)

au-dessous — (quant au) fleure!»
Voir ee que j'ai dit antérieurement sur le rôle exact des prépositions

tî en, duéi et ngoài.
3. On remarquera certainement la similitude qui existe entre cet épi-

sode et celui du Luc Yân Tien dans lequel Nguyêt Nga se précipite dans

le fleuve pour échapper à l'alliance du roi des 0 qua.
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4C'en est donc fait! Je n'ai plus qu'à mourir ' !

«Au ciel, aux flots je livre mon coeur 2 ! »

Elle considéra l'espace et l'immensité des eaux ;

puis au sein du grand fleuve, au milieu du courant, elle se précipita3 ! 2635

Le notable l'avait suivie; il s'empressa pour la sauver;

mais tout était fini! Les flots avaient submergé cette créature accom-
plie 1!

Helas. Hélas! comme tant d'autres 5,

pourquoi fut-elle victime de son talent et de sa beauté?

Eu proie à des malheurs sans fin, à des vicissitudes sans nombre, 2640

si elle eût attendu le terme des ses malheurs, que serait-elle deve-
nue 6?

Tout ce qui se passa durant les quinze années de sa vie 7

doit servir aux jeunes filles et d'exemple et d'instruction8.

L'existence humaine en arrive à ces extrémités!

i. Litt. : «Alors — on avait fait couler à fond — la pierre précieuse, —
on avait submerge — le parfum!»

Les veibes neutres dam et chbn deviennent actifs par position.
ô Litt.

: <-Hélas! — tout aussi bien — (elle était) un — COJJW — d'homme!'•>
Les mots «mât thân ngubi» forment par position un veibe neutre com-

posé.

li. Litt : «(Si) elle avait attendit, — de manière à —finir — Vhre (de ses
inallieurs), — il y aurait encore eu — quoi — qui fût — sa pei sonne ? »

'. Litt. : «Les quinze — années — (et) les toutes et quantes — fois->

8. Litt.
: «fait — miroir — pour — les personnes — (à) rouges — pans

de robe
— (les jeunes personnes distinguées) — en essayant — regarder».

Le mot «Ichâch— étrange?es» est ici synonyme de «ngu'bi — personnes».
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2645 Trong ca dircrng cire âm liôi khôn hay.

May ngirôi vi ngMa xira nay

TrM làm chi dën lâu ngày càng thirong?

Giâc cluyên, tir tiêt giâ nàng,

Treo bâu, qnây nip, rông dàng vân du.

^650 Gap bà Tarn hqp dao cô;

Thong dong liôi liët nliô to sir nàng.

«Ngirôi sao hiê'u nghïa dû dàng,

«Kiëp sao mac nhfrng doan tràng thë tliôi?»

1. Litt. : « Dans — la circonstance que — (lorsque) le bonheur — est à son

comble — le malheur — revient — il est difficile de — savoir!-»

On voit que l'explication littéiale ci-dessus donne un sens diamétrale-

ment opposé à celui de ma traduction; et pourtant c'est dans cette dei-

nière que se trouve la véritable pensée du poète. En effet Nguy&n du, qui
avait besoin au sixième pied d'un mot affecté du ton binh, ne s'est pas
fait scrupule de retourner la locution pro\erbiale chinoise bien connue:

«
1)3* ;j«jj mkj \p\ Âm eue duong hôi — quand le malheur est à son comble,

le bonheur revient». Cette inveision est singulièrement audacieuse, et ne
saurait être admise dans nos langues européennes; elle païaît, au contiane

très naturelle aux Annamites. Pour eux, comme le sens du pioveibc ux ^
|8|r [3 est connu d'avance, peu importe que l'ordre des monosyllabes étant

changé, le sens littéral (qui est déterminé par la îègle do position) de-

vienne absolument inverse. Ils ne font en ce cas attention qu'à l'ensemble,

et le reste n'est pour eux qu'une affaire de prosodie.
Pic 'S? Ill/ 0 S1'ê'™ne littéralement : «quand Vobscmité est à son

comble, la clarté revienl ». Notre pioverbe français «aptes la pluie vient h

beau temps» ressemble d'autant plus à son correspondant chinois qu'il s'agit

dans ce dernier d'une obscuiité causée par les nuages et de la elaité que
produisent les rayons du soleil. Ces den\ sens font en effet paitie des in-

nombiables interprétations dont sont susceptibles en chinois les caracteies

jg" et (glr.
—

iS est un substantif qui signifie «extrémité, comble, apogée*;
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Lorsque les malheurssont finis le bonheurvient; mais sait-on quandi? 2645

Pourquoi de tout temps en ce monde les amis de la justice

(ont-ils été laissés) si longtemps par le Ciel dans une situation tou-

jours plus lamentable?

Depuis le moment où Giâc duyên avait pris congé de la jeune femme,

munie de sa gourde et portant au bout d'un bâton son coffret de

voyage, elle avait erré en tous lieux2.

Elle avait rencontré la religieuse 3 Tarn liap, 2650

et l'avait interrogée en toute liberté sur tout ce qui concernait la
(destinée de") Kieu.

<Pourquoi», lui dit-elle, «cette personne si grandement douée de

»
piété filiale et de justice

<
voit-elle son existence en butte à tous ces malheurs4 ?

mais sa position, parallèle à celle du verbe «
jm revenir», lui donne ici

une valeur verbale.
2. Litt. : « . . . .

largement — (quant aux) chemins — dans les nuages —
elle eirait à l'aventure».

«Nîp» est le nom d'une espèce de corbeille ou coffret de voyage dans
lequel on renferme des provisions de route.

<*
Vân du », expression chinoise

qui correspond à l'annamite «cho-i mây», exprime le génie de vie que
les sectateurs de y^- -5- attribuent aux immortels. Ils croient que ces
demieis en eut sur la montagne |â| ^S Bong lai, leur demeure habituelle, et
paimi les nuages qui en couronnent le sommet; aussi ceux des taosséistes
qui \eulent auivei à la perfection et à l'immortalité cherchent-ils à imiter
les immortels en rôdant clans les montagnes. Les bonzes s'efforcent pareille-
ment de copier la manière de vhre du Bouddha.

3. Litt.
: (.du, Bao — (une) cô >.

Le mot «^g" cô», qui s'applique en général à toutes les femmes et
plus parricnlièieinent à celles qui sont jeunes et non maiiées, s'emploie
aiibsi comme dénomination courante pour les religieuses. Bao cô désigne
donc une îeligiou&c sectatiice du dao on doctiine des j|f -j^ -Bao si. (Voir

sui le sens du mot Bao, mon ouviage sur le ^ ^ $OE.

i. Litt. : «(Sa) vie — pourquoi — était-elle entravée par — des fatalités
•malhemeuses

— de cette manière là — et voilà tout?»
11 existe ici une opposition entre le mot &ngubi» du vers précédent et
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Su' rang" : Pliuô'C hoa dao Trôi;

2655 «Coi nguôn cûng à long ngirôi ma ra!

«Cô Trôi, ma cûng tai ta!

«Tu là coi phixdc: rinli là dây oan!

«Ttîy 1dm sac &âo, kliôn ngoau;

«Vô duyên là phân hông nlian; dâ dànli!

2660 «Lai mang lây mot clrfr ûnh,

«Klnx khir ininh buôc lây minh vào troug.

«Vay nên nliirng tânh thong clong,

«CFkhông an on, ngôi kliông vûng vàng.

«Ma dac loi, qui dem dàng,

2665 «Lai tim nliûiig cliôn doan tru-ô-ng ma di!

«Hêt nan ây dën nan kia;

le mot «Jri&p» de celui-ci, comme entre les vertus de Tây Icieu et les nul-

heurs auxquels sa destinée la condamne. — Thé est pour thé &j —
Le

mot «thôi! — et c'est assez! — et voilà tout!», lorsqu'il teimiue ainsi une

phrase inteirogative, est une espèce d'exclamation énergique, impliquant a

la fois l'étonnement et la résignation.

1. Litt. : «La vie religieuse — est — le tronc — du bonheur; — lamoiu

— est — le lien — du préjudice».

2. Litt. : « En outi e — en le contractant — elle avait pris — l'unique —

caractère — amour».
3. Litt. : « (et) strictement — elle-même — liant — avait pris — elle-meu s

— à entier — dedans».
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«Suivant ses lois mystérieuses, le Ciel», dit la bonzesse, «distribue

»
l'heur et le malheur;

«mais c'est daus notre coeur que tout a son origine. 2655

«Les choses dépendent du Ciel, mais elles viennent aussi de nous!

«La vie religieuse est la source de la félicité; la passion est le lien

5
(qui nous enchaîne au) malheur

.

tTûy Kiêu est helle et sage;

«mais l'infortune est le lot assigné à la beauté!

«Elle s'était, de plus, donnée uniquement à l'amour2, 2660

« et cet amour en maître avait envahi son coeur 3.

«Or ces natures libres et vagabondes

«ne peuvent en paix séjourner nulle part, et nulle part elles ne se
»fixent 4.

«.Par voies et par chemins l'esprit pervers les mène 5;

celles cherchent tous les endroits (où les attend) leur mauvais des- 2665

»
tin °.

«Délivrée d'un malheur, elle est tombée dans un autre.

t. Litt. : «demeurant — ne pas — sont en repos, — étant assises — ne
pas — sont peu fermes».

5. Litt. : «Le démon — les mène — dans les sentiers, — le diable — les
conduit

— dans les chemins».

Le mot «ma qui — démon» est dédoublé par élégance, comme l'est d'ail-
lera s l'idée elle-même, qu'on trouve reproduite il peu près identiquement
dans chacun des deux hémistiches.

b. Litt. :«.... tous les — lieux — de destinée malheureuse — pour —
(il) aller».
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«Thanh lâu liai liroi; thanh y liai lân!

«Trong vông sâo dirng, gircm trân,

«Kë rang Him soi, gôi thân toi dôi!

2670 «Giira dông îroecrc cliây song dôi,

«Trtrâc liàm rôiig câ gieo minh tliûy tinli.

«Oan kia theo mai vôi tinli!

«Mot minh minh Met; mot minh minh hay!

«Làm cho sông doa, thâc dày!

2675 «Boan tnrông cho hët kiëp nây, moi tliôi!»

Giâc duyên nghe nôi rang roi!

«Mot dôi, nàng nhë! Tlnrang ôi! con gi?»

1. Litt. : «(Elle a habité) le bleu — palais — deux — fois; — (elle a n-
vêtzi) le bleu — habit — deux — fois».

Le poète se seit de la répétition du mot «thanh — bleu ou veit* poui

faire ressortir, en les opposant l'une à l'autre, les deux situations malheu-

reuses et infinies par lesquelles a passé son héioïne.
2. «Au milieu de dangers terribles,»

3. «en entrant à son service elle s''est mise à la mei ci d'une personne ciuelk*.

4. C'est la continuation de la même idée. — A la place du caiaeteie
UH qui termine ce vers, il faut liie £L.

—
-ik Jâ "g1 Thây tinli amg

est le nom du palais du Neptune chinois.

5. L'idée contenue dans ce vers ne doit pas être piise à la lettie. «Sông

ûoa thâc dày» n'est en îealité qu'une formule expiimant l'acharnement<wc

lequel la mauvaise fortune poursuit T&y Jciëu.

6. Tam hap, qui, en sa qualité de prophétesse, emploie des expiessions

obscures, joue ici sur le mot ^fj kiep. Ce caractère expiime propiement
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<Elle s'est prostituée deux fois; deux fois elle a été esclave '.

<Au milieu d'un cercle de lances, parmi des épées nues et levées 2,

* sous les dents du tigre et du loup, elle s'est faite servante3.

«Au sein d'un courant rapide, au milieu des flots agités, 2S70

«devant la gueule du dragon et des poissons féroces elle s'est pré-
»cipitée dans les domaines du Roi des eaux 4.

<
Ces malheurs là sont toujours la conséquence de nos passions!

<
Seuls nous nous connaissons, seuls nous savons ce qui nous con-
cerne!

«C'est pourquoi, maltraitée pendant sa vie, après sa vie exilée 5,

<le destin vengeur la poursuivra jusqu'au terme de cette existence 2675

» (malheureuse), et (tout alors) prendra fin ° ! »

A ces mots Giâc duyên trembla !

<
(Pauvre) femme ! » s'écria-t-elle, « que te réserve encore cette seule
»vie7?»

«ne ère, tin cycle, une période; mais on le prend aussi, surtout eu composi-
tion, comme désignant la durée d'une existence humaine, passée ici bas ou
ailleuis C'est ainsi que l'on dit «yjjja 2W? màn Iciêp — toute la vie»;
JtÇ î/J 'pS qua Jcic'p khâc — passer à une autre vie». Enfin il signifie
<-soujjiancess La piopliétesse donne à entendre à la fois dans levers 2675
que le destin condamne Tûy ltiêu à des épieuves répétées, soit jusqu'à la
fin de sa vie, soit jusqu'à la fin du siècle ou du cycle, soit enfin jusqu'à
ce qu'elle ait passé par toutes les souffrances qu'il lui faut supporter pour
o\piei les lautes d'une existence antérieure. C est à mon sens, dans cette
(lemieie acception qu'il faut prendre ici le caractère #^.

'. Lut ; «.(Dans) une seule — vie, — jeune femme, — ainsi, — hélas! —
5 y aura encoie — quoi?»

Pour saisir complètement l'idée contenue dans ce vers, il est nécessaire
6 se îappcler que le poète est bouddhiste, et croit à la pluralité des exis-
tences

— Nhe est une expression tonkinoise qui répond au « Ihm vây »
exelamatif.
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Sir rang' : «Song chang lie chi!

«Ngliiêp duyên cân lai, nhâc di côn nlriëu!

2680 «Xét trong toi ngliiêp Tûy Jciiu,

«Mac 5ëu tinli ai; kliôi dëu ta dam.

«Lây tinli tliâm, trâ tïnli tliâm!

«Ban minli dâ dông, Mëu tâm dën Trôi.

«liai mot ngirôi, cûai rmiôii agirai!

2685 «Biët diràng kliinli trong, Met loi phâi châng.

«TMra công duc ây ai bang?

«Tûc khiên dâ rua nrng rang sacli roi!

«KM nên, Trôi cûng cliiu nguôi!

«Nlie nliàng na tru'âc, dën Tbôl duyên sait.

2690 «Giâc duyên! Dâu nhcr ngâi nliati,

1. Litt. : « (Si) son héritage (de malheurs) — et (sa) destinée conjugale —

sont pesés ensemble, — le être déplacé (la différence de niveau résultant de l in-

égalité des poids) — est encore — beaucoup».
Tam hap veut dire par là que le bonheur conjugal réservé à notre lie-

roïne dépassera de beaucoup les peines qu'elle est condamnée à souffm

2. Litt. : «Elle est sous le coup de — la chose — de la passion — amoui,

— elle échappe à — la chose — de la luxure».
3. Litt. : «Ella connaît — la voie (le côté) — du futile — et de l'impôt- i

tant, — elle connaît — les paroles — de oui — ou non (vraies ou fausses) >

Les mots « JWÎ ti^ phâi châng » correspondent eu annamite pur -i 'a

locution chinoise «;& ^jî thi phi».
i. Litt. : « .... se penche vers Vhomme».
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«Fen ayez souci, cependant! » lui dit alors la religieuse.

«(Le bonheur de) son union future l'emportera de beaucoup sur son

»
héritage d'infortune1.

«En considérant le destin de la malheureuse Tûy Kiêu, 2680

«(je la vois désormais) enlacée dans les liens de l'amour conjugal;

-,
mais elle est affranchie de ceux des plaisirs impurs2,

«
et sa profonde affection de retour sera payée.

«En se vendant elle a ému le Ciel, et son coeur filial s'est élevé jus-

»
qu'à lui.

«En causant la mort d'un homme elle en a sauvé dix mille!

«Elle sait distinguer l'important du futile et discerner le vrai du 2685

»
faux 3.

«Ces mérites, ces vertus, qui pourrait les égaler?

«Elle a lavé jusqu'à la dernière de ses taches antérieures!

«Le Ciel, quand il y a lieu, vient aussi en aide à l'homme4!

«Elle a compensé ses dettes primitives par l'amour qui les a suivies 5.

«0 Gide duyên! si tu te souviens de votre affection mutuelle, 2690

5. Lltt : « (Pour) alléger — la dette — d'auparavant — elle a compensé
pea — l'union

— future».
Ce veis a deux sens. On peut l'entendre ainsi : «Elle a compensé les

fautes commises dans une existence antérieure par Vamour qu'elle a conçu dans
«lie vie, (pour Kim Trçng)»; ou bien encore considérer le second verbe
(iên h§i) comme étant an futur, et traduire comme il suit : « Elle rachètera
ses premiei es fautes (celles quelle a déjà commises dans sa présente existence)par
amour et les vertus qu'elle manifestera lorsqu'elle aura été unie (à son fiancé) ».

Je pense qu'on doit s'attacher de préférence à la premièie de ces deux
iiiteiprétations paice qu'elle s'accorde mieux avec le contexte de tout le
passage, dans lequel se fait jour, comme dans tout le reste du poème, l'idée
Bouddhique de l'expiation dans le cours de la vie actuelle des fautes com-
mises dans une existence antérieure.
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«.Tien dwong thâ mot vi lau xw&c ngirôi!

«Tracrc sau cho ven mot loi!

«Duyên ta; ma cûng phixcrc Trôi chi không?»

Giâc duyên nglie nôi mâng long ;

2695 Lan la tim tliii bên sông Tien dubng.

Bânli tranh, nliom nâu tliâo duông

Mot gïan mrô*c biëc mây vàng cliia dôi.

Thuê nâm ngir pnu hai ngirôi ;

Bông tlrayën, chirc bën, kët cliài, giang sông.

2700 Mot long, cliang quân mây công;

Khéo trong gap gô*, cûng trong cliuyên van!

Kiêu tir gieo xuông dong ngân,

Nirac xuôi bong dâ trôi dan tan noi.

Ngir ông kéo lirdï vét ngirôi;

1. Litt. : «(Il y a) le destin — de nous; — mais — aussi — les bienfaits

— du Ciel — en quoi — n'existent-ils pas?»

Kh&ng est ici le verbe négatif d'existence.

2. Litt. : «(En) un — intervalle — d'eau — azurée — (et) d'osiers —jaunes

— elles forrahent la séparation — en deux».

On peut entendre aussi «mây vàng» clans Je sens de «nuages jaunes» on

«nuages d'or», expression figurative qui désigne la petite pagode constante

sur le bord du fleuve par les deux religieuses.
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4 sur le Ti$n &w(rng abandonne au courant une nacelle pour la re-
cueillir!

«Pour tout te dire en un mot,

«nous avons notre destinée, mais le Ciel a ses bienfaits 1! »

A ces mots Giâc duyén en son coeur se réjouit

et dirigea peu à peu ses pas vers le fleuve Tien âucnig. 2695

Avec du chaume elle fit une cabane, dans laquelle elles s'instal-
lèrent

au bord des eaux bleues, sous les osiers jaunes 2.

Elles louèrent à l'année deux pêcheurs

qui construisirent un bateau et attendirent près de la rive, après
avoir tendu en travers du fleuve leurs deux filets mis bout à bout.

D'un seul coeur, sans s'épargner, ils affrontèrent bien des fatigues. 2700

Si le hasard leur donna le succès, la cause en fut aussi dans le re-
tour des chances favorables 3.

Apiès que Kiêu se fut précipitée au sein des ondes argentées,

soudain un courant favorable près de ce lieu la porta doucement.

Les pêcheurs, amenant leurs filets, la tirèrent hors de l'eau,

3. Lltt. : « (Si) le fait d'être habile, — fut dans — le rencontrer (par ha-
mtd), — aussi — il fut — dans — la révolution des choses».

Jjeipiession
« MS. iï|| chvyên vân», litt. : «tourner — la bonne chance»

indique cette révolution des choses par laquelle, suivant les croyances chi-
noises, le Ciel fait succéder la bonne fortune à la mauvaise. Cette con-
ception se rapproche singulièrement de celle de la roue de la fortune chez
les anciens, mais avec cette différence capitale que cette dernière était ré-
putée aveugle, tandis que le Ciel ou «

Jr >j£* Tlwo-ng cte» des Chinois
est îeputé diriger et gouverner toutes choses avec une infaillible sagesse.

14
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2705 Gara loi Tarn hap rô Durai chtng ngoa!

Trên mai tcô't lot âo là ;

Tuy dâra hoi rurcrc, chrxa lôa bong gircrng.

Giâc duyên 11H11 thiêt mat nàiig;

Nàng cori thiëp thiëp; giâc vàng chûa pliai.

2710 Me màug pliâcli que lion mai,

Bain tien thoât lai thây ngirôi ngày xua!

Rang
:

«Toi dà co long cher,

«Mât công dâ mây nàni thiia è dây!

1. Litt. : «(Giâc duyên) réfléchit que — les paroles — de Tain liap
—

étaient claires — qtiant à dix (parties) — et ne pas — présentaient à exagé-

ration».

2. Litt. : «Quoiqv? — elle eut été trempée dans — l'haleine — de leau,—

pas encore — était éblouie — Vombi e — du 'miroir ».

Les figures de ce vers sont extraordinairement clieicliées, et l'auteui

comme cela lui arrive assez souvent, y sacrifie la clarté à l'amoui dn pa-

rallélisme. Il compare la beauté de Tiiy Jciêu à la pureté d'un beau union

Lorsqu'un miroir est bien pur, il reflète parfaitement l'image, ou, d'apies

la manière de parler des Annamites, Vombre (bâng) des objets placés en

face de lui. Si on le temit en y piojetant son haleine, l'image deuent

aussi confuse qu'elle le serait pour un oeil ébloui par les rayons du soleil. De

là l'emploi du verbe «loà — éblouir». Comme la figure contenue clans le se-

cond hémistiche a besoin d'être complétée par l'inteivention du mot <ta

— haleine-», le poète ne se fait aucun scrupule d'attribuer cette haleine J

l'eau, qui est censée l'avoir projeté sur le beau miroir (Tûy ItiSu) submcigc

dans son sein; et l'emploi de ce substantif est d'autant plus justifié a ses

yeux, qu"il cadre parfaitement avec «bâng — ombre», qui occupe la place

correspondante dans l'autie hémistiche. Levers, constitué ainsi, est obscm

pour nous; mais il constitue, selon les idées des Annamites sur la poésie

un modèle du genre, à cause du parfait parallélisme qui existe entie les
j
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et (Gide duyén), en elle-mcme; réfléchit sur l'infaillibilité 1 des pré- 2705

dictions de Tain liap.

Sur la couverture humide du bateau on la dépouilla de ses vête

ments de soie.

Le séjour dans l'eau n'avait pas encore altéré la splendeur de sa
beauté 2.

Gide duyén reconnut le visage de la jeune femme;

(mais) elle restait immobile et son sommeil 3 ne cessait point.

Pendant que son corps et son âme y demeuraient plongés encore4, 2710

elle vit tout-à-coup cette Bam tien qui jadis (lui était apparue) 5.

Elle disait :
«J'avais voulu t'attendre;

«mais depuis bien des années ici j'ai perdu ma peine0!

deux hémistiches au double point de vue de la valeur grammaticale des
mots et de la nature des idées.

3 «Yàng» n'est autre chose qu'une épithète poétique comme les mots
«qui» et <±mai» du vers suivant.

i. Litt.
: « (Pendant qtiJette était assoupie — quant à son phâch — de que

— et à son lion — de mai, »

0. Litt. : « la personne — des jours — d'autrefois».
6 Litt : « (Le fait de) perdre — (ma) peine — a duré maintes — années

— et plus — ici!»
Poui compieudie l'idée de l'auteur il faut savoir que les Annamites

regardent les peisonnes qui ont une destinée semblable comme étant de
la même famille. Tây kicu et Bam tien sont toutes deux des « condamnées
du destin (dpan trwcmgj», et elles ont passé par les mêmes situations pendant
le couis de leur existence. Ce sont donc vraiment deux soeurs, et il est
naturel que la première, qui est morte, attende la seconde au lieu même où
cette dernièie doit mourir afin de lui être plus tôt réunie.

On peut voir encore dans ce vers l'expression d'une des superstitions
du pays. On croit en Coclrinchine qu'il existe dans l'eau une espèce de
démon qui a hoireur de la solitude et cherche constamment à s'adjoindre
un compagnon. Bam tien, qui, pour avoir mal vécu, est devenue l'un de
ces marnais esprits, avait d"abord pensé que Tûy H'e\i serait condamnée
l H même situation après sa moit, et deviendrait peut-être sa compagne.

14>
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«CM sao pliân niôiig chïc dày?

2715 «Kiep nây, cûng vây! Long nây, de ai?

«Tain thành dâ thâu dën Trôi!

«Ban miuh là liiëu; cira ngirôi là nliâii!

«Mot niinh vi nuô-c, vi dan,

«Dircmg công nliac mot dông cân dâ già.

2720 «Boan truông sô rut tên ra!

«Boan truàng tliua pliai ngiiinli ma giâ nliau!

«Côn nliiëu liu'ô-ng tlio vë sau.

«Buyen xua trou tran; phuô'C sau dôï dàob

Nàng cou ngo- ngân, Met sao?

2725 Trac tuyën nglie tiëng goi vào bên tai.

Griirt minh, tlioât tînh giâc mai.

Bâng kliuâng, ]iào dâ Met ai ma nliin?

Trong tliuyën nào tliây Bam tien?

1. Litt. : «Ma soeur aînée — comment — (était-elle une jpeisonne de) soit

— mince — (et) de vertu — épaisse?»
2. Litt. : « (Quant a) cette vie, — tout aussi bien — elle a été semblable,

— ce coear — comment serait — il facile que — quelpiun — l'eût?"
'L'adveibe «uty» devient ici adjectif par position. — «De» est pom

«lia de». — Le verbe dont le pronom «ai» est le sujet est sous-entendu

3. Le poète emploie ici le nom du principe mâle ]& dwmig avec le
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«
Ô ma soeur! comment ce triste sort put-il échoir à ta grande vertu1 ?

4Cette vie, je l'ai vécue! mais ce coeur; qui peut l'avoir2? 2715

«Tes sentiments sincères et fidèles ont pénétré jusques au Ciel!

«En te vendant, tu pratiquas la piété filiale; et en sauvant tes sern-
sblables, tu en agis avec humanité.

«A toi seule (tu as travaillé) pour l'État comme pour le peuple,

«et le Ciel, dans ses balances, (en ta faveur) a enlevé un poids dé-

»
sonnais devenu excessif3.

4Sur la liste des infortunées ton nom a été effacé! 2720

«(Pour moi), condamnéeau malheur, j'ai dû ici venir à ta rencontre

»
afin de te dire adieu !

«La vie, dans l'avenir, te garde encore des jouissances nombreuses.

«Dans l'amour jadis tu fus accomplie; ton bonheur, plus tard, doit

»
être abondant!»

Encore étourdie, la jeune femme ne savait à quoi s'en tenir

lorsqu'elle entendit résonner à son oreille une voix qui appelait Trac 2725
tuyin.

Elle tressaillit et, soudain, elle sortit de son sommeil4.

Toute confuse, elle regardait sans reconnaître personne.

N'avait-elle donc point vu Bonn T'en dans cette barque?

sens contenu dans la définition scientifique qu'en donnent les Chinois; à
avoir ; «Ce qui opère le bon travail du ciel et produit toutes choses au dehors-».

Le poids des fautes de Tûy liïèu, d'abord considérable, entraînait le plateau
ue la balance; mais les sentiments élevés qu'elle a manifestés par la suite et
les nobles actions qu'elle a faites ont touché le Ciel, qui a rétabli l'équilibre
m sa faveur.

Lltt. : «...,. de son sommeil de Mai. »
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Ben rainli cliî tliây Giâc duyên ngôi kë!

2730 Thây nban, nrùng rô" trâra bë;

Don tknyën, moi îwc nàng vë tbâo lir.

Mot nbà cliung cba serra trua.

Giô trâng niât mat; muôi dira cbay long.

Tir bë bât ngât, mênb mông!

2735 Triën dâng boni sdm; mây long trnô'C sau!

Nan xira trot sacb làu làu;

Duyên xua chira de biët dâu cliôn nây?

Nôi nàng tai nan dâ dây;

Noi cbàng Kim trqng bây cliây moi thircmg!

2740 Tir ngày muôn dam tri tang,

Nira nâm a dât Lieu duvng; lai nbà.

Vôi sang VTI-Ô'II tûy, dô la ;

NMn pbong cânb cfl, nay dà kbâc xu-a !

1. Litt. : «-(Sous le) tent — (et) la lune — elles i afraîchisiaient —(ta'V

visage; — (avec) du sel — (et) des légumes — elle? faisaientjcûnei — lem ca.ii'
Par l'effet du parallélisme le veibe neutre «chny — jeûnes» douent

actif comme «mai — rafraîchir> qui lui correspond dans le piemiei liews-

tiche.
2. Pour elles les heures du jour, uniformes et toujouis les mêmes, se

succédaient comme les phénomènes naturels dont parle le poète.
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Et voilà pourtant que, seule, Gide duyên était à .son côté !

A la vue l'une de l'autre elles furent transportées de joie, 2730

et (la bouzesse), préparant son bateau, conduisit Kieu à sa chau-

mière.

Elles y passèrent ensemble les jours en mettant tout en commun.

Elles demeuraient en plein air et pratiquaient l'abstinence en vivant
de sel et de légumes 1.

Partout un pays inconnu et triste! (autour d'elles) l'inmiensité!

Matin et soir le courant montait ; devant, derrière,volaient les nuages2. 2735

Des malheurs d'autrefois il n'était plus question 3;

(mais) l'ami d'autrefois, où était-il maintenantl?

La mesure de l'infortune pour Kieu était comblée ;

(mais) pourKiia trong, jusqu'à ce moment il fut digne de compassion!

Depuis les jours de son voyage 5, alors qu'il avait pris le deuil, 2740

il séjourna la moitié d'une année dans le pays de Lieu duerng ; en-
suite il retourna dans sa demeure.

Il s'empressa de se rendre au jardin de fleurs et de prendre des in-
foimations

;

mais en considérant ce paysage (qu'il avait vu) naguères, il y trouva
de grands changements !

o. Litt. : (-.Les malkeins — cVautrefois — complètement — étaient nets —
lout-à-faii,

-s

i. Litt. : « (Quant h) Vamour — d'auliefois, — pas encoi e — il étaitfacile
de — savoir — U était ou — dans ce lieu-ù->.

o Litt. : « Depuis — les jotirs de — (quant aux) dix mille — dam —
avoir pris le deuil, »
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Bây virera cô moc, lau thu-a.

2745 Song trang quanh que; vâcli mita râ roi!

Triïô'c sau nào tliây bông ngu-ôi?

Hoa cîào nâm ngoâi côn cirai giô cfông;

Que hoa en lanh ; ru-crag không ;

Cô lan mat ctât; rêu phong clâu gïày!

2750 Cuôi ttrcrag gai gôc moc cîây;

Bi vë uây nhiïng loi nây nâm xu-a!

Bông quanh lanh ngat nhu' tô*!

Noi niëm tâm su-, bây giô* hôi ai?

Lâng riëng cô kê sang clioi ;

2755 Lan la se hôi mot liai sir tinh.

Hôi ông, ông mac tung ctinh;

Hôi nàng, nàng cîâ ban minh chuôc cha.

Hôi nhà, nhà cîâ clô-i xa;

1. Litt. : «La fenêtre — de lune — était déserte; — le mur — àt i*"e

— était effondré».

Les mots «tronc/ — lune» et «mwa •— pluie» sont ici dos épitliotes

poétiques appliquées aux substantifs qu'elles qualifient cl'npiès l'usage

auquel servent les objets dénommés par ces derniers. La lenêtie laisse,

le soir, passer les îayons de la lune, et la muraille empêche la pluie Je

pénétier à l'intérieur.
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L'herbe avait crû, remplissant le jardin; des joncs clair semés (y
poussaient).

La fenêtre était déserte, les murailles étaient effondrées 1. 2745

De traces d'homme nulle part 2 !

Les rieurs du Bào de l'an passé 3 riaient encore à la brise de l'Est;

(mais) plus d'hirondelles errantes parmi les canelliers en fleurs ' ! une
charpente nue et vide!

Un tapis d'herbes couvrait le sol, et la trace des pas s'imprimait dans
la mousse.

À l'extrémité du mur croissait un fourré d'épines ; 2750

mais c'étaient bien là les sentiers où (tous deux) jadis allaient et
venaient !

Un silence de mort régnait aux alentours 5 !

Qm questionner, maintenant, sur ce qui occupait son coeur?

Quelques personnes du voisinage venaient là dans leur promenade.

(Tntovg), peu à peu, fit leur connaissance, et put glisser quelques 2755
mots sur ce qui causait son souci.

II s'informa du vieillard, (et sut qu')il avait été victime d'un procès;

de Kieu; on lui dit qu'elle s'était vendue afin de racheter son père;

de la famille; il apprit qu'elle avait émigré au loin.

- Lltt. : 4 Devant — (et) deri iere — est-ce gtC — on am ait vu — ombre
~ d'hommes?»

3. Celui par dessous lequel Ti'iy làêu avait apciçu Kim trong franchissant
la îmuaffle de son jardin.

i Le mot «lanh» a en annamite une signification plus étendue que le
mot «fioul-» qui lui coircspond en français. Il implique souvent comme
wi une idée de vide, d'absence, d'abandon.

o. L'auteui a déjà usé de cette métaphore au commencement du poème.



218 KIM VAN KIËU TÂN TKUYÊN.

Haï cliàng Vicwng vuôi cùng là Tûy vân.

2760 Bëu là sa sût klio khan,

Thnê mai, ban viët, kiëm an lân liôi.

Bëu dan? Sét dânli! Lùng trôi!

Thoât ngiie, cliàng tliôt rang roi xiët bao?

Vôi lian clôï trîi liai nào;

2765 Bânli duàng, cliàng moi tim vào tan noi.

Nhà tranli, vâcli ctât ta toi.

Sâo rêu rèm nât; trircrc gai pliên thira.

Mot sân dât cô clam nni-a.

Càng ngao ngâii nôi, càng nga ngân cluôiig!

2 770 Bânli lieu, lên tiëng ngoài tucmg.

Chàng Vuong ngne tiëng, vôi vàiig chay ra.

Bac tay, vôi ru'âc vào nlià.

1. Litt. : « à manger — pour vivre au jour le jour».
Chez un peuple aussi profondément épiis de la littéialuie que les

Chinois, le pinceau, qui sert à tracer les caractères, est consideié comme i

un objet des plus précieux. C'est par suite de cette idée que le poète

lui donne ici le nom de l'arbuste Mai, qui est considéré par les Annamites

comme l'emblème de l'élégance et de la distinction supiêmes.
2. Litt. : «-(Quant a cette) chose, — oh (pouvait-on voir quelque chose M

pareil)? — La foudre, —frappant, — mettait en fracas — le ciel".
Les mots «.D'eu dâu?» constituent une ellipse dont le développement

est celui que je donne dans cette explication littérale. — Bien inte 1 ex-

pression «mettre en fracas» ne soit pas usitée clans notre langue, je eiois
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Il se renseigna de même sur Vuong et sur Tûy vân.

Tous étaient tombés dans la pauvreté! 2760

Pour soutenir leur précaire existence ils louaient leur pinceau, ils
vendaient leur écriture '.

Quelles nouvelles! quel coup de fondre 2!

Aussitôt qu'il les eût entendues il trembla, qui dira combien?

D s'empressa de demander quel était actuellement leur asile,

et se mit en chemin pour aller les y retrouver. 2765

(Il vit) une chaumière dont les murs de terre tombaient en ruine.

La mousse envahissait les stores; les claies étaient en lambeaux;

aux cloisons insuffisantes, des bambous servaient de fermeture.

(Il se trouvait dans) une cour tapissée d'herbes détrempées par la
pluie.

Son embarras augmenta; il ne savait comment agir 3!

S'armant de tout son courage, il appela du dehors. 2770

Le jeune Vuomg l'entendit et, se hâtant d'accourir,

il lui prit la main; tout empressé, il l'introduisit dans la maison.

pouvoir l'employer ici pour faire mieux îessortir le îôle verbal que la
position donne ici au substantif «limg — fracas».

3. Litt. : «De plus en plus — il était indécis — (quant à) la manière; —
de plus en plus — il était troublé — quant à la voie (la façon)».

Le veibe «ngao ngân», qui signifie «errei çà et là» exprime d'une
manièie frappante l'allure d'une peisonne qui, ne sachant comment s"in-
hoduire dans une maison fermée, se diiigc indécise daus toutes les direc-
tions en cherchant à qui parler. Malheureusement cette manière d'être que
1 annamite rend en deux monosyllabes ne peut s'exprimer dans notre langue
que par une longue périphrase.
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Mai sau Viên ngoai ông bà ra ngay.

Klioc tlian kê liët niëm tây :

2775 «Chàng ôi! biët noi rnrô'c nây clio clnra?

«Kiëu nhi pliâu niông nlnr ta;

«Mot loi dâ loi toc ta vuôi chàng!

«
Gap can gia bien la chiông,

«Bân minb nô; phâi tirn du-ông cnu cba!

2780 «Dùng dang khi bu-ô'c clian ra!

«
Cnc tram ngàn nôi, dan ba bon lân.

«Trot loi nang vnôi lang quân,

«MTÏOII con em nô Tuy van thay loi;

« Goi là giâ chût ngkla ngnôi.

1. Litt. : « Kiëu — (mon) enfant — a une destinée — mince — comme —
(une) feuille de papier;»

Les quatre derniers mots du vers foinient par position un vcitie com-
posé dont le sujet est Kiëu nid.

2. Litt. : « (Quant à) une — parole — a été en faute sur — le cheveu —
et la soie — avec — (vous), mon jeune ami!»

J'ai donné précédemment l'explication de l'expression « tac to ».

3. Litt. : «Rencontrant — (un) accès — de de famille — changement —
extraordinaire — (quant à) la 'manière, »

<lWc 'IIP ®ia bien» est une expression chinoise qui désigne un chan-

gement survenu dans la position d'une famille.

4. Litt. : «
Étant à bout — {quant à) cent — mille — circonstances, —

elle

recommanda — trois — (et) quatre — fois ».
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Le vieux Vuong ngoai et sa femme sortirent aussitôt de la chambre

du fond

et lui ouvrirent, en pleurant, leur coeur.

«Ô mon jeune ami! (dit Vwcmg) saviez-vous déjà où nous en sommes 2775

»
réduits?

«Ma fille Kieu, victime de sa triste destinée 1,

«a violé, pour tout vous dire en un mot, les engagements qu'elle

»
avait contractés envers vous 2 !

«Notre famille ayant essuyé des malheurs peu communs3,

«Elle se vendit elle-même; car il fallait trouver un moyen de sauver

» son père !

«Elle hésitait en s'éloignant d'ici! 2780

«Écrasée par la douleur, à trois, à quatre reprises elle (nous) fit ses
«recommandations4 !

«Comme elle avait à son fiancé fait de solennelles promesses5,»

«elle chargea sa cadette Tûy van de tenir ses serments à sa place6.

«Elle voulait, par ce moyen, récompenser votre affection7.

5. Litt. : «(Comme) elle avait été entière — (quant aux) paroles — graves
— abec — (son) époux,»

L'expiession «jaR 3pf* lang quân» ou «yf" ^â* tài quân» signifie en
chinois «mari». Tûy hiêu considérait déjà Kim trong comme son époux, à
cause des promesses mutuelles qui les liaient l'un à l'autre. Notre langue
D'admettant pas l'emploi de ce terme en semblable circonstance, j'ai dû
m'abstenir de le reproduire dans la traduction.

6. Litt. : « Mie emprunta — la soeur cadette — d'elle — Tûy Yan — pour
nmplacer — (ces) paroles».

i. Litt : «(Ce qui) s'appelle — rendre grâce, — un peu — pour l'affection

— de lui (le fiancé, c'est-à-dire vous) ».
Voii ce que j'ai dit plus haut sur le caiaotère optatif de l'expression

«goi là».
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2785 «Sâu nây dac dac, union dôi chûa quên!

«Kiëp nây, duyên dâ phu duyên;

«Da dài con biët se dën lai sanh?

«May loi ky chu dmh ninli;

«Grhi long, de da; cât miuli ra di.

2790 «Phân sao bac bây, Kiëu nhi!

«Cbàng Kim vë do; cou thi b dâu?«

Ong bà càng nôi càng dau;

Cbàng càng nghe nôi, càng xàu nhu dira!

Vât minb; cbâi gïo tuôn mira;

1. Litt. : «Ce chagrin — sera prolongé indéfiniment; — (après) dix mille

-— vies — pas encore — il sera oublié!»

2. Litt. : « (Sous) de la nuit — la plate-forme — encore — sait (elle si)
—

elle donnera en compensation — la future vie ? »
On lit dans le £jj Jpj (Vol. IV, p. 13, verso) :

«:tf| 0 ^ j^
*tfm 0 jfiT ;S? Phân met da ciùi; khoâng viet chuân tich — Le tombeau

» s'appelle «terrasse de la nuit»; la fosse s'appelle «nuit épaisse».
Commentaire : «Lorsqu'un tombeau est élevé, on le nomme «im pMn*,

» lorsqu'il est recouvert d'un monceau de terre, on l'appelle «te; trûivj»; lois

» qu'il est de niveau (avec le sol), on l'appelle «p%_ mô», terme qui tiie

»son origine des pensées et des regrets affectueux des fils et des petits

» fils.
«Sous les JH mng, ffi jfy Trâirn Bân, âgé de quatre vingts ans

>désigna sur une digue un giand arbre et dit à ses servitems :
«Loisque

»je mourrai, vous m'ensevelirez ici». Lorsqu'il fut parvenu à la fin de ses

»jours, au moment où l'on allait cieuser la fosse on rencontra un ancien

» tombeau. Dans l'intérieur se trouvait une lampe antique, et sur la tei-

» rasse (>Mh *") était une soucoupe de laque. A l'entrée do la fosse (on
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«Ce chagrin doit durer à jamais sans soulagement! ! 2785

4Dans cette vie l'amour a manqué à l'amour;

«apies la mort, par sa vie à venir, lui sera-t-il donné s'acquitter?

«Elle me fit de point en point toutes ses recommandations;

«je les gravai dans mon coeur3 ; elle se leva et partit.

«0 Kiêu' ô mon enfant. Pourquoi ton sort est-il si cruel? 2790

«Maintenant Kim est de retour; mais toi, ma fille où es-tu?»

Plus les deux vieillards parlaient, pins leur douleur se ravivait,

et plus le jeune homme écoutait, plus il sentait se serrer son coeur 4!

Il se jeta sur le sol, les cheveux épars, versant des larmes abon-

dantes 5,

«vit) une tablette de bronze (avec l'inscription suivante tracée en) carac-

» teles de sceaux (gS; "•V" Truytn van) : ^ L'heureuse cité maintenant est

xrnvate». (Mais) bien qu'elle fût ouverte, on n'y avait enseveli personne.
»La lampe de laque n'était pas encore éteinte; on l'avait laissée là pour
»y attendre la venue de Trâm Bûn.

« m, Ckuûn» a le sens de «
II? Mu — large»; «52? tich» signifie «la

imàt-i. On vent dire (par la phrase du texte) que dans l'intérieur de la
"fosse l'obscurité est épaisse comme celle d'une longue nuit».

'i. Litt. : « Je les gravai dans mon coeur et les déposai dans mon sein ».
i Litt. : « plus — il se flétrissait — comme — (font) les légumes

Mme)es dans le vinaigre! v
3. Litt. : « il fut peigné — (quant an) %eni, — il coula en abondance

— (quant à) la pluie».
On sait que les cheveux des Annamites sont disposés en un chignon

qium peigne solide maintient sur l'occiput. Pour exprimer que, dans le
désordre tlo sa douleur, Kim trong a les cheveux épars, l'auteur dit poéti-
quement qu'il se peigne avec le vent, autrement dit que le vent s'y joue.

compaie, en outre, les larmes do son héros à une pluie abondante.
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2795 Dam de giot ngoc; dât dà lion mai!

Bau dôi doan, ngât doi hôi.

Tfnli ra lai kkôc, klioc roi lai me !

Tliây chàng dau noi biêt ly,

Ngân ngir ông moi vo vë, lai kliuyên
:

2800 «Bây gifr van dâ dong thtiyën!

«Bâ dànli pkân bac; kliôn dën tïnh clitrng!

«Qnâ tlroeoiig cliiit ngliïa dèo bcrag!

«Ngàn vàng thân ây tM liong bô sao?»

Dô dànli, kliuyên giâi tram chiu,

2805 Lira pbiën khôn dâp; càng kbêu moi pMën!

Thë xua dô" dën kim lmôn;

Cûa xua lai dô" dën don vuôi kiro'ng.

Sanh càng trôn tbây càng tlnrcng ;

1. Litt. : «Il était trempé — (quant aux) gouttes — de pierre précieuse,

— il était errant — (quant à) — l'âme — de Mai».
2. Litt. : «Il souffrit — (quant à) plusieurs — tronçons ......
Cette métaphore est extrêmement énergique. La personne qui souffie

est supposée coupée en plusieurs morceaux. A chaque tronçon détaché fie

son corps, elle endure une nouvelle et atroce douleur.
3. Litt. : «... les planches — ont construit — le bateau (le bateau est fan,

les planches y ont été employées, on ne peut plus s'en servir pour un aube usage)*.

i. Litt. : «Il est difficile (impossible) — de (vous) payer de retour par —

une affection — commune (telle que celle qui existe entre épouxj!»
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et le visage trempé de pleurs, il tomba en défaillance1. 2795

A plusieurs reprises la douleur (le terrassa) 2 ; il s'évanouit à plu-

sieurs reprises.

Il îevenait à lui et pleurait; il pleurait, puis, de nouveau, il tombait

en défaillance!

Envoyant la douleur que causait au jeune homme cette séparation,

le vieillard le flattait de la main, et doucement il l'exhortait.

«Maintenant le sort en est jeté! » disait-il3. 2800

«Son malheur n'est (que trop) certain! elle ne peut vous payer de

» retour en devenant votre compagne4 !

«
Que votre liaison est digne de pitié !

«Mais allez-vous détruire ainsi votre précieuse existence5?»

(Le vieillard) de cent façons le consolait, l'exhortait;

mais il ne pouvait éteindre sa douleur; sa tristesse toujours devenait 2805
plus profonder' !

On lui fit voir le bracelet d'or, gage du serment jadis échangé;

il montra les présents autrefois reçus : l'instrument de musique et le
uiûle-parfunis.

Plus le jeune lettré les contemplait et plus il souffrait en son âme;

3. Litt. : « De mille — lingots d'or (valant mille lingots oVor) — ce corps-
là ...... Ce premier hémistiche contient une inversion.

6. Lltt. : «Le feu — de (sa) tristesse — était difficile (impossible) à —
fouler aux pieds;

— de plus en plus — (le -vieillard) remontait — le bout (de
inkhe) de sa trirtesse!'•>.

Le poète assimile la douleur de Mm trong à un feu tellement vif qu'il
est impossible de l'éteindre en le foulant aux pieds. Il compare l'effet des
exhortations de Vwong ngoai à l'action d'un homme qui, au lieu d'éteindre
une lampe en soufflant dessus, en remonterait la mèche et en raviverait
amsi la flamme.

15
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Gan càng tire toi; ruôt càng xot xa!

2810 Rang : «Toi trot quâ chou ra

«Bê clio dën nôi trôi lioa dat bèo!

«Cùng nhau thë tliôt dâ nhiëu!

«Nhû-ng dëu vàng dâ pliai deu nôi không?

«Clora chân gôi, cûng va cliông!

2815 «Long nào ma nô- ctii-t long clio dang?

«Bao nMêu cûa, mây ngày ctàng,

«Côn toi, toi mot gap nàng, moi tliôi!»

Nôi thiro'ng nôi chang het loi,

Ta tù- Sanh moi sut sùi tra ra.

2820 Voi vë sua cliôn vuon lioa.

Rujoc moi Viên ngoai; ông bà cùng sang

1. Litt. : « (Son) foie — de plus en plus — palpitait; — (ses) enh ailles

— de plus en plus — étaient cuisantes! »
2. Litt. : « Je — tout-à-fait — en excédant — (quant aux) pieds '

— étais parti, »
3. Litt. : «Des choses — d'or — et de pierre (Awiablei comme l'or ei h

i

pieire) — furent — le& choses — dites
— ou non?»

4. Litt. : « (Quoique) pas encore — il y eût la couva ture — (et) l o> eillei,

— tout aussi bien — nous étions épouse — et époux!» \

Le mari et la femme, partageant la même couche, s'abritent sons la même

couverture et reposent leur tête sur le même oreiller; de là vient que les noms

de ces deux objets de ménage sont pris en poésie comme synonymes (le

la cohabitation des époux. Les deux expressions «chan gôi» et «vo chông»
,
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plus son coeur palpitait, plus la douleur déchirait son seinx !

<Cest par suite de mon absence beaucoup trop prolongée 2» dit-il 2810

< que le courant a emporté la fleur et que les lèo sont dispersés !

<
Kous nous étions fait bien des serments mutuels !

<-]\Te nous étions-nous par promis une fidélité inaltérable 3?

<
Sans avoir encore vécu de la même vie 4, nous n'en étions pas moins

»
époux!

<
Lequel de nos (deux) coeurs aurait été capable de briser les liens 2815

»qui l'enchaînaient (à l'autre) 5?

<
Quelque fortune que je possède, combien de jours que j'aie à vivre 6,

<tant que j'existerai, je n'aurai de repos que je ne l'aie retrouvée7!»

Les vieillards n'avaient pas encore cessé de lui témoigner leur com-
passion

que le jeune lettré prit congé d'eux et s'en alla triste et sombre.

H se hâta de remettre le jardin de fleurs en état. 2820

Invités par lui à s'y rendre, le vieux Viên ngoai et sa femme allèrent
s'y établir.

pi sont parfaitement parallèles tant an point de vue de la place qu'elles
occupent dans le vers qu'à celui des éléments qui les composent, forment,
pai i osition après les mots «clma» et <cung», des verbes neutres composés.

o Lltt. : «(Il y aurait) lequel coeur — pour supporter de — rompre —
te coero — aVune manière capable (efficace)?

<>

Ce vers, tiachiit trop stiictement, présenterait en français une obscurité
<pii semble constituer au contraire aux yeux des Annamites un des charmes
de leur poésie.

6. Lltt. : «Combien que (j'aie)
— de fortune, — combien nue ffaie) — de

joui s — de chemin (à parcourir dans la vie), »
'• Lltt. : «(Tandis qiû)il y aura encore — moi, — je — uniquement —

Conque) aurai retrouvé — elle, — alors — ce sera assez,!»
15-



228 KIM VÂN KIËU TÂN TEUYÊN.

Thân Mn cham cliût le tkuôiig,

Du-cmg thân thay tara long nàng ugày xua.

Rmh nink mai luy, cliép tM,

2s25 Cat nguôi tirn toi, ctu-a ta nliâii nlie.

Biët bao côiig rrnrô-ii, cûa tlmê,

Lâm tri mây dô di vë dam khoi ?

Ngu'ô-i mot noi, liôi mot liai!

Minh niông nào Met bien trôï noi nao?

2830 Sanh càng tliâm tMêt khât kliao.

MOT nông gan sat; nlnr bào long son!

Ruôt tara ngày mot héo don !

Tuyët su-cmg ngày mot bao mon minli ve!

Tbân tM, lîtc tînli, lue me.

1. Voir ma traduction du Luc Yun. Tien, à la note sous le veis UU

2. Litt. : «En soignant — les parents — il tenait la place de — h CM

— de la jeune femme — des jours —' d'autrefois-».
3. Litt. : «Avec instances — flottant — ses larmes — il traça — (inw)

lettre».
Le mot «mai» se dit de l'action de fïotter sur l'encrier un bâton cleneie

de chine avec une certaine quantité d'eau pour le délayer. Le poète, pom

faire compiendie combien la lethe de Kim trong est touchante, suppose

qu'il se sert pour dissoudre son encre de ses larmes en place d'eau.

4. Litt. : « (et quant a) Lâm tri — combien de — distance — pou* <*

— et pour revenir — par les dam — de haute mer (de lointain espace). >

Le nom de la ville de Lâm tri, qui devrait régnliôremeni se tionvei
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Observant, matin et soir, exactement les convenances*,

il leur donnait ses soins avec l'amour que (Kiëu) leur témoignait

jadis2.

Il écrivit avec ses larmes une lettre pleine d'instances3,

et chargea quelqu'un d'aller à la recherche de la jeune femme et de 2825

lui porter de ses nouvelles.

Qui dira les peines, les frais,

et l'espace immense qu'il fallut franchir pour aller à Lâm tri et pour

en revenir] ?

Elle était dans un endroit, et on la cherchait dans un autre !

Comment savoir où la trouver sur la mer immense, sous le ciel sans
limites 5 ?

L'affliction du jeune homme, sa soif (de voir Kiëu) 6 s'accroissaient 2830

de jour en jour.

Dans sa vaillante poitrine il sentait comme un feu brûlant; son fidèle

coeur se broyait dans son sein 7,

et chaque jour il semblait qu'il se desséchât davantage8!

Exposé aux intempéries et rompu de lassitude, comme celui de la
cigale son corps allait maigrissant.

Tout désoeuvré, il errait, tantôt absorbé, tantôt revenant à lui.

apies les mots «di vS», se trouve placé par inversion au commencement
du vers.

5. Litt. : «.(Quant à) l'immensité, — est-ce qu — on savait — (elle était)
de la mer — (et) du ciel — dans l'endi oit — quel?»

Nao est pour nho.
6. Je suis souvent contiaint de rétablir clans ma traduction les noms

des personnages que le poète a sous-entendus; sans quoi la phrase con-
seiveiait une obscurité qui ne serait pas supportable en français.

" Litt.
: « C'était comme si — Von chauffait — son foie — de fer; —

comme si — l'on rabotait — son coeur — de vermillon!»
°. Litt. : « Ses entrailles — de ver à soie — (quant aux) jours — un (par

™j — se desséchaient!»
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2835 Mâu tlieo nirô'c mât, lion lia cliiêin "bao!

Tknng lmyên lo m xiët bao !

Qnâ ra, kM dën tlië nào ma hay!

Vôi vàng sâm sira, chon ngày,

Duyên Vân serai dâ nôi dây clio chàng.

2840 Ngirôi yen dieu, kè vân cniroiig,

Trai tài, gai sac, xuân du-oiig kip tlù.

Dau rang vui clin vu qui,

Vin nây dâ cât sân Ida du-gc nào?

KM an a, hic ra vào,

1. Litt. : « (Si) par trop — il sortait, — lorsqiï — il viendrait, — de quelle

manière (serait-il) — pour savoir?»
Ce vers est fort obscur. Je pense que l'idée qu'il i enferme est celle ci

«Si Kim Trong franchissait ainsi par trop les bornes de Vexistence mdinmie,

» lorsque, sortant de cet état maladif de son esp} it, il reviendrait à lui, dans quel

»état serait-il?» L'absorption continuelle clu jeune homme est assimilée pai
le poète à un voyage lointain. — Ma hay est une foi mule destinée a don-

ner de l'énergie à l'interrogation. Bien que n'ayant pas la même significa-

tion littérale, elle a une valeur analogue à celle du ^K m clu chinois

parlé. Elle est presque identique comme forme au « savez- vous ? » pai le-

quel les Belges terminent si souvent leurs phrases clans la conversation

familière; mais elle en diffère complètement comme valeur phraséologique
Le «là hay» annamite exprime en effet le doute, tandis que le «sma-

vous» des Belges n'est en réalité qu'une affirmation éneigique déguisée

sous la forme interrogative.

•2. Litt. : «(Par) (union — de Vân (avec Vân) — de bonne hewe —
h

eurent joint — les liens — à — le jeune homme».

3. L'expression 1§L j^? ylu dieu, qu'il faut conïger et lire %fj fa- cst

tirée de la premièie ode du Livie des vers, qui est intitulée
<
||j| Jp

Quan thu ».
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Son sang coulait avec ses larmes; clans un songe son âme fuyait! «835

Oui dira le souci, la crainte qui dévoraient ses parents?

Comment savoir où pouvait le mener une telle existence 1 ?

Ils se hâtèrent de tout préparer et de faire choix d'un jour,

et bientôt ils l'engagèrent avec Van dans les liens du mariage2.

L'une était modeste et vertueuse; l'autre était un savant lettré 3. 2840

L'homme avait du talent, la femme avait des charmes; dans leurs

coeurs l'amour allait naître4.

Mais bien qu'on dise que se marier est chose joyeuse 5,

cette gaîté ci pouvait-elle enlever cette tristesse là?

Pendant qu'ensemble ils faisaient vie commune6,

^&- ¥& -fy BMm m *E m? n m m
M m z m
M iK ÏN Mo

« Quan! quan! tliw euu
« Toi lia clii châzc.

è
M« I eu âiêu tliue nu!

«. Quân tic hao cini!

«•Quan! quan! crient les oifiaies
«dans l'îlot do la rivière.
<>

Cette jeune fille réservée, vertueuse
* pour le Prince est un Don parti!

J- -Uti. : «, (Quant au) printemps (à l'amour) — ils étaient en train
d

— atteindre — le temps (favorable)-*.
0 -"rôt. : « qu'on se réjouit — des cai acth es — vu quiv,
t>. Lut. ; «Dans les fois qu' — ils mangeaient — et demeuraient, — dans

fes moments qu' — ils soi taient — (et) entraient,»
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2845 Càng âu duyêii niai, càng dào tink xua!

Noi nàng nkô* dën bao gia?

Tuôn cliâu doi trân, vo ta tram vông !

Gô khi vâng vê huang pliông,

Bot 15 huang de phim dông ngày xua.

2850 Bë bai rù ri tiëng ta!

Trân bay lat khoi; gio dira lay rèm.

Duàng nhir trên nôc truac tliëm

Tiëng Kiëu dông vong, bông thêm ma màng.

Bôi long tac dâ, ghi vàng,

2855 Tuang nàng nên lai thây nàng vë ctây!

Nhûng là pbiën muôn dêm ngày,

Xuân thu biët dâ doi thay mây lân?

B-ën khoa gap bôi truôiig vân ;

Vuang, Kim cûng cbiëm bâng xuân mot ngày.

1. Litt. : «Il répandait abondamment — des perles — dans plusiems —

crises (combats), — il enroidait — la soie — en cent — tours».
De même que dans un épais éeheveau de soie le fil revient cent fois

sur lui-même, de même l'esprit de Kim Trong était obsédé par une même

pensée qui s'y présentait sans cesse.
2. Litt. : « Par suite de ce que — (son) coeur — était gravé, — h la »l(î"

niere de la pierre, — était buriné — à la manière — de Vor».
3 Nous dirions «fitplace à l'été»; mais comme le mot «thu — automne» foime



KIM VÂN KIËU TÂN TBUYÊN. 233

à mesure que se resserraient les liens nouveaux, l'ancien amour de- 2845

menait plus profond.

Jusques à quand devait-il (donc) se souvenir de Kiêuf

Souventil répandaitdes larmes ; la même pensée l'obsédait toujours 1 !

Paifois, isolé dans sa chambre,

il allumait le brûle-parfums, et disposait le pMm de cuivre, (ces pré-
sents) que jadis [Kwu lui avait offerts).

(Il tirait des cordes de) soie des sons prolongés et touchants. 2850

(L'on vovait) voler la poussière, ténue comme une fumée; le vent
agitait les stores.

Il lui semblait que sur le toit, au-dessus de la vérandah,

îésonnait la voix de Kieu; et sa rêverie tout à coup devenait plus
profonde encore.

C'est que clans son coeur cette image était gravée à jamais 2,

et, comme il pensait à elle, il la voyait revenant à lui ! 2855

Tandis qu'au sein de la tristesse il passait les nuits et les jours,

qui dira combien de fois le printemps fit place à l'automne3 ?

Quand fut arrivé le moment du concours de littérature,

Ywyng et Kim le même jour obtinrent les honneurs de la tablette4.

avec le mot «xuân — printemps» le nom de la chronique composée par Con-
iiicras, l'auteur du poème ne recule pas devant cette singulière licence pour
aYoïi une occasion do nommer l'oeuvre célèbre du grand philosophe chinois.

*. Litt : «Ywo-ng — (et) Kim — tout aussi bien — s'emparèrent de — la
tablette — de printemps (glorieuse) — en un (même) — jour».

Il s'agit de la tablette sur laquelle on inscrit les noms des candidats
leçus au concours. (Voir ma traduction du Lnc Yân Tien, à la note sous
le veis 1741.)
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2860 Cita trôi rông niô* dàng mây!

Hoa cliào ng'ô hardi, lnrcmg bay dam pliân.

Chàng Vuo'ng nhé dên xa gân!

Sang nhà Chung lâo ta an cliâu triën.

Tinli xira 0*11 trâ, ngbïa dën,

2865 Gria thân bèn moi kët duyên Châu Trân.

Cbàng càng nhe birôgc tlian vân,

Nôi nàng càng ngbï xa gân, càng thoeang.

«Ay ai dan ngoc tlië vàng?

1. Litt. : «A la porte — du ciel — largement — on avait ouwd —
k

chemin — des nuages.'»
Les lettrés qui se font remarquer dans les concours et fournissent une

carrière "brillante sont assimilés au dragon qui s'élève clans les nuages On

retrouve cette idée très poétiquement exprimée au commencementdu poème

Luc Yan Tien :

<•
Vân Sa Ichoi Phung Ûang Dao.

«Pour les lettres, on l'eût comparé a l'oiseau Phung, ou au diagoii-D™

«lorsqu'il s'élève dans les airs».

« Chi lâ'ni ban Nhan iea iiiûy.
«J'atteindrai l'oiseau Nhan au milieu des nuages.»
2. Litt. : «Les fleurs — (les) saluaient — à la porte — des abuco-

tiers; — (leur) parfum — volait — par les dam (chemins) — bordés diabas

Phân ».
Ce vers est extiêmement obscur. En voici, je crois, le sens :

Le mot ;fc hanh s'applique en général à tous les arbres du geme

Piunus, mais plus spécialement à l'abricotier, dont la fleur passe auxyeiix

des Chinois pour être d'une beauté îemarquable. Aussi l'ont-ils appelée

«
2$£ Jjf 4ft Oâp dé hoa — la fleur de ceux qui atteignent au degié(fra

excellence), c'est-à-dire des docteuis de l'académie des Hàn Mm (^ /($

$£)» Cette désignation lui vient, dit-on, de ses belles couleuis. 3 né-



KIM VÀN KIÊU TÂN TBUYÊN. 235

Laïae le chemin de la gloire s'était ouvert devant leurs pas 1 ! 2860

La fortune leur souriait; leur renommée se répandit au loin 2.

Vuoiig n'avait rien oublié3.

Il alla chez Chung pour le remercier du service qu'il avait rendu en
airangeant au mieux leur affaire.

La bonté, les bienfaits d'autrefois reçurent leur récompense,

et dans les liens de l'hyménée les fiancés enfin s'engagèrent4. 2865

Plus le jeune homme à pas légers parcourait le chemin de la gloire 5

et plus la pensée de Kiev, le hantait, plus cet amour croissait (dans

son coeur).

«Qui s'engagea» disait-il «(jadis) par un serment solennel 6?

neiais plutôt à cioire qu'elle lui a été donnée en souvenir du lieu où Con-

teras tenait son école, et qui portait le nom de « 7$S» ttp Hanh dàn —
l'autel des abricotiers». Cela étant donné, il est facile de comprendre l'al-
lusion contenue clans le premier hémistiche du vers 2S61. Les fleurs de la
poite des abricotiers (c'est-à-dire des abricotiers placés près de la porte),
fans attribuées aux docteurs et aux académiciens, saluent nos héros; cela
signifie évidemment qu'ils obtiennent aisément le droit de prendre ces fleurs
pour emblèmes, autrement dit qu'ils parviennent en peu de temps aux plus
liants giades litteiaires.

Poiu le mot j^ Pliân, il désigne une espèce d'orme de grande taille;
mais il me païaît placé ici dans le seul but de fane un pendant au mot
< hanh — ah icotier >, qui occupe dans le premier hémistiche une position
paiallèle. Le sens métaphorique du second est aisé à saisir. Nous disons
d'une manièie analogue : «La bonne odeur de ses vertus s'est répandue
au loin».

^itt ' « en se souvenant — arrivait à — le près — et le loin->
Dhi peut aussi êtie considéré comme une piéposition.
1- Litt.

: « . . .
.nouèrent — Vunion — de Châu — et de Tnîn*.

Lire jjfl au lieu de $p
.

o. Lltt. : « .... les bleus — nuages, •»

' <!
Ainsi — qui — recommanda — les pierres précieuses — (et)

jins — lor?»
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Bây gicc kini raâ ngoc dàng vôi ai?

2870 Ngon "bèo climi sông lac lài!

Nghï minli vinli liien, thircrag ngirôi lira ly!

Virng ra ngoai nhani Lâm tri,

Quan san ngàn dam thê nlii mot doàu.

Caon divbng ngày tliâng tlianli nliàii
;

2875 Sô'ni klraya tiëng hac tiéng ctcm tien dao.

Pliông xuâii truô-ng xfl lioa dào,

Nàng Vân îiam bSng cHêm bao thây rang!

Tlnîi ra, moi dl cting cliàng :

1. Litt. : «Maintenant — il est d'or — cheval — et de pierres pi écicuiss

— salle — avec qui?»

Voir, pour le surnom de «
<&* ^fte Kim ma — cheval d'or» que l'os

dorme aux membres de l'académie des IRm lâm, ma traduction du Lue Yen

Tien, à la note sous le vers 415.

Le nom de «
^C vtj' Ngoc dàng » fut d'abord donné à une salle du pa-

lais des empereurs de la dynastie des Uân. Sous les Bimg ce ternie fut

employé pour désigner le bureau officiel d'où émanaient les deciets impî-

îiaux. Enfin, sous le règne de jr* -SI- Nguyên Phung de la dynastie des

-=^* Tông l'on en fit une des désignations du collège des Sun lâm auquel

il est depuis lors resté attaché. Une explication de ce titio communément

adoptée, mais dépourvue d'autorité, le i.ippoite à ce fait que des magno

lias (en chinois ^J£ l||j Ngoc lan) croissaient autrefois juste en face de h

grande porte du collège. (MAIER'S Chinese veade-i's manual, p. 285)

2. De même que la ûêle plante à laquelle il la compare suit le mome

ment des flots qui l'emportent à l'aventure, de même Kiêu, jeune fille faible

et sans défense, est le jouet des caprices de la fortune. — Le mot «i»/01
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JEt celui-là), académicien et docteur, quelle compagne a-t-il aujour-
d'hui1?

«Le frêle Bèo à la base des flots s'en va flottant à l'aventure 2 ! 2870

«En pensant à mes succès, je plains sa vie errante et malheureuse! »

Obéissant (à l'ordre du Prince), il s'éloigna pour administrer (le terri-
toire de) Lâm tri,

et toute la famille partit ensemble pour ce long voyage 3.

Dans le palais de la sous-préfecture* (Mm) coulait des jours heureux,

et du matin au soir il se délassait en écoutant le Hqc et en jouant 2875
du cdm.

Dans sa chambre aux rideaux baissés 5

Vân était couchée. Tout à coup en songe elle aperçut Kiêu.

En se réveillant elle en fît part à son époux,

— pointe» constitue ici une sorte de diminutif. La pointe d'une plante en
est en effet la partie la plus mince.

3. Litt. : « (Par) les passes — des montagnes — (pendant) mille — dam —
îépouse

— (et) les enfants — formèrent une seule — troupe».
L'expiession «mât âoàn» devient par position un verbe neutre composé.
i. Par allusion aux anciens mandarins lettrés qui, sans aucune pensée

de lucre mondain ou de basse intrigue, se contentaient de se récréer au
moyen de leur luth favoii, la demeure d'un fonctionnairevertueux est ap-
pelé du nom de «

^ ^ CSm Sang — la salle du luth *, et les abords
de son tiibunal sont appelés «

^Ê J-ft
1 câm giai — les degrés qui condui-

sent au luth». (SIAYEHJS Ohinese readers manual, p. 98).

- On cite comme ayant eu un goût tout particulier pour cet instrument
mi nommé Trlêu bien. Ce fonctionnaire se plaisait aussi beaucoup à écou-
ter les cris de la grue (j||| hoc). De là l'allusion contenue dans le vers
qui suit

Û- Les mots «zuân — printemps», et «hoa âào — fleurs de dào» sont
des epithetes poétiques destinées à indiquer que les objets dont on paile
appartiennent à une jeune et belle femme.
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Nghe loi, chàng cûng liai dàng tin nglii.

2880 No Lâm thanh vôi Lâm tri,

Khâc nliau mot clair; hoac khi co lâm!

Troug cff tliinli khi tucmg tain,

G dây hoac co giai âm chang là !

Thâng duàng, chàng moi hôi tra;

2885 Ho D-ô co kê lai già thua lên :

«Su này dâ ngoai thâp niên!

«Toi dà biët mat, Met tên rành rànïi!

« Tu bà cùng Ma giâm sarili

«Bi mua nguôi è Bue Jcinh dua vë.

2890 «Tûy kiëu tài sac ai M?

«Co nghë don, lai dû nghë van ther.

«Kiên trinh; chang phâi gan vua!

«Lieu minh thë ây, phâi lùa thë kia!

«Phong trân chiu dâ ê hë,
1. Litt. : « (se trouva entre) les deux — voies — de crohe —

A

de douter».
Les quatre mots «liai dàng tin nghi» forment par position un veiuc

neutre composé.
2. Litt. : « ne pas — c'était — un foie — médiocre !'•>

3. Litt. : « Elle avait exposé — elle-même — (elle avait fait le <,aci ifice *
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nui à ce récit, ne savait s'il devait douter ou croire1.

<
Ces deux noms de « Lâm thanh » et de « Lâm tri »

dit-il, 2880

<iie diffèrent que par un mot; et peut-être vous trompez-vous!

fEn ce moment qu'avec sympathie nous nous cherchons les uns les

» autres,

4
peut-être qu'ici nous trouverons quelque indice favorable. »

Il monta clans les bureaux et prit des informations.

Yoici ce que lui apprit un vieillard appelé Bô : 28S5

i.Tout ceci (dit ce dernier) remonte à plus de dis ans!

<
Je connais bien la personne et sais parfaitement son nom.

<-
Té là et Ma giâm Sanli

<
allèrent à Bac Jdnh acheter cette jeune fille, et l'amenèrent ici.

<
Tûy Eiëu était d'une beauté sans rivale. 2890

'Elle était musicienne, et possédait aussi en poésie un talent fort
»
seiieux.

<Affermie dans la chasteté, elle n'avait point un coeur ordinaire2!

<
Elle avait adopté une voie, mais elle dut en suivre une autre 3.

'Ayant déjà passé par bien des vicissitudes4,

sa va) — dans cette condition là, — (mais) il (lui) fallut — choisir — cette
o-ii-ht condition!»

Elle avait voulu se donner la mort, mais le Ciel en avait décidé autre-
ment Il fallait qu'elle devînt une fille publique.

Jjltt. : «.(En ce qui concerne) le vent — et la poussière (les vicissitudes
iu monde),

— (le fait d'en) subir — avait été abondant»,
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2895 «Dây cluyên sau lai gâ vë Thûc lang.

«Pliai tay ver câ pliu pliàng,

«Bat vë Vô tich toan dàng bè hoa.

«Gât niinli, nàng pliai trôn ra;

«Châng may lai gap mot nlià Bac kia!

2900 «Tlioat buôn vë, tlioat bàn di.

«Mây trôi bèo noi, tkiëu gi là noi?

«Bông dâu lai gap mot nguôi

«Hem îigirôi tri dông ugliiêng trôi oai linli!

«Trong tay rnuôn van tinli biiib;

2905 «Kéo vë dông chat mot tliànli Lâm tri.

«Toc ta, câc ticli moi klii,

«Oân, tlii trâ oân: an, tlù trâ on.

«Bâ nên cô ngliïa cô nlian!

«Truôc sau trou ven, xa gan ngoi klien.

1. Litt. : « se proposa — une voie — de briser — la flem ».

2. Litt. : « Nuage — emporté par le coin ont, — bèo — surnageant — «<f

manqua de — quoi — qui fût — des endroits ? »
Tantôt dans nue position élevée comme le sont les images au ciel

tantôt dans une situation infime comme l'est celle du bèo flottant sui les

eaux, elle passa souvent d'un lieu à l'autre.
3. Litt. : «supérieur à — les hommes — d'intelligence — et de couiage —

qui renversent — le ciel — d'une manière imposante!»
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«dans les liens du mariage avec Thiic elle s'engagea. 2895

4
Elle tomba clans les mains d'une épouse principale. Cette femme,
«ingrate et méchante,

s la saisit et l'emmena à Vô ticli, dans l'intention de l'accabler1.

«La jeune femme par la fuite dut se soustraire (à ses persécutions);

«mais malheureusement elle rencontra cette femmeque l'on nommait

»
Bac!

«Tantôt elle fut achetée, et tantôt elle fut vendue. 2900

«Tantôt nuage emporté (par les vents), tantôt beo flottant (au gré des
seaux), le courant de sa destinée la porta) en bien des lieux2.

«Inopinément ensuite elle rencontra un homme

«surpassant tous ces héros imposants qui, par leur intelligence et
»
leur courage, sont capables d'effondrer le ciel 3!

«Il avait entre les mains des myriades de soldats

«qu'il fit camper près d'une ville appelée du nom de Lâm tri. 2905

«Eevenant avec soin sur chacun des détails de sa vie 4,

«elle rendit le mal pour le mal comme (aussi) le bien pour le bien.

«C'était une personne douée de justice et de bienveillance5!

/ «Sa vertu fut toujours parfaite; de toutes parts on la loua.

4. Lïtl.
: « (Quant à un) cheveu — (et à un) fil de soie grége (minutieuse-

ment), (au sujet de) toutes — les causes antérieures — de chaque — fois,y
0. Les ioimules «té nglîïa» et <.co nhon» sont des verbes qualificatifs

psi position; il faut sous-entendre devant chacune d'elles le pronom relatifjt M, conéktif du «^ giâ» chinois. J^ gj ||| kè cô nghiS, J\^
||j 'p H cô nhon répondent exactement au chinois A3 ||g 5& hiïu

nghta giâ, ^ ^ ^ hs,u nh(fn gi^
16
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2910 «Chu-a tiTÔ-ng dirçrc ho, dirac tên.

«Sir nây, hôi Tliûc sanh viên, niôi tirfrng!»

Nghe loi ^ô nôi rô rang,

Tire tlii tông tMëp moi chàng T7^c stwi/i.

Nôi nàng hôi liët pliân minh;

2915 Chông con dâti ta, tâuli danh là gi?

Thûc rang : « Gap lue hru li,

«Trong qnân toi hôi; thiëu gi toc ta?

«Dai vwcmg, tên Hai, ho Tiff,

«Bânh qnen tram tran, sire dir nxuôn nguôi!

2920 «Gap nàng ngày a Châu thai.

«La chi quôc sac thiên tài phâi duyên?

«Vay vùng trong hây nhiêu niên!

«Làm nên dông dia, kinh thiên dùng dùng!

«Bai qnân don dông coi dông

2925 «Vë sau, chang Tbiët van mông làm sao!»

1. Litt. : « (Lorsque) je rencontrai — le moment —
iV(elle) t''e

erran/e — et séparée, »
On dit en chinois «^ $fe ^ ffif heu li tMt sa» pour désigna me

personne qui rCa plus ni feu ni lieu.
2. Litt. : « manqua-t-il (à mes questions) — en quoi (que ce fui) —

un cheveu — ou un fil de soie grége ? »
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«Je ne sais pas encore exactement son nom de famille et son petit 2910

»nom.

«Pour les connaître, vous n'avez qu'à les demander à Thûc sanli. »

Après ce récit très clair que venait de lui faire Bô,

(Km) envoya sur le champ un billet à Thûc sanh pour le prier de
venir (le voir).

Il l'interrogea dans les plus grands détails sur ce qui concernait la
jeune femme,

(lui demandant) où était son mari, quels étaient son nom et sa famille. 2915

«Lorsque fut venu» dit Thûc, «le moment où elle devait se trouver
»sans asile1,

«je m'informai près des soldats, et ie n'omis aucun détail 2.

«Le Bai mcong, dont le nom était Hâi et qui était de la famille Tic,

«vivait au milieu des combats ; sa force surpassait celle de dix mille

»
hommes!

«Il rencontra la jeune femme alors qu'elle était à Châu thai. 2920

«Quoi d'étonnant qu'une beauté royale et un talent surhumain3

» s'éprennent d'amour l'un pour l'autre?
«Il avait grandement bataillé4 pendant toutes ces années là!

«H faisait frémir la terre; il ébranlait à grand fracas le ciel!

«Sa grande armée campa dans la région de l'orient

«j'ignore ce qu'ensuite il en est advenu5. » 2925

3. Litt.
: «... un talent céleste,»

i. Litt
: «1Z s'était démené

. . . . »
0 Litt. : «Quant à — ensuite, — ne pas — je sais — les nuages — (et)

'es songes — ont été comment.»

^

lai l'expiession métaphorique «vân mong — les nuages et les songes» on
désigne poétiquement tout ce qui est dans le domaine de l'inconnu, tout ce

16*
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Ng'he tnàng nhành ngon tiêu liao,

Long riêng' cliàng lnông lao dao tliân thô*.

Xot thay chiëc la ba va!

Kiëp trân biët giû Tbao già clio xong?

2930 Hoa trôi, nn-crc chây xuôi dong*

Xôt tliân cliirn noi, ctau long hiêp tan !

Loi xua dâ loi muôn vàn !

Mânh g'ircmg con dé! Phini dôii con dây!

Bon cam khéo ngân ngc dây !

2935 L6 liu-OTig biët cô kiëp nây nira thôi?

Binli bông con clnit xa xôi !

Bânb chung' sao na an ng'ôi clio an?

sur quoi on n'a pas de données certaines. On ne sait pas en effet où vont

les nuages, et ee que signifient les songes. — «Làm sao — comment» devient

ici verbe neutre par position.
1. Litt. : «.Lorsqu'il eût entendu — clairement — les brandies — et ht ans

— d'une manière épuisée — et consommée, »
Les branches et la âme d'un arbre foiment à peu pies la totalité de ce

qu'on en voit; de là l'emploi de l'expression «nhành ngon» pom désigna

une chose, en tant que considérée dan? tous ses détails. «Ngon — la cime' }

représente métaphoriquement le point capital, et «nhành — les iamwm>

les détails accessoires. — Le chinois «î© i£ tiêu hao» a ici le même sens

que l'expression annamite «JE, ;P~ trwâc sau».
2. Litt. : « ceUe feuille — ahm ie r
La jeune femme est comparée ici à une feuille sèche qui, tombée sm
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Après qu'il eût appris tous ces détails ',

Eim, en son coeur, souffrit sans relâche; il tomba dans la langueur.

Combien il plaignait cette errante nacelle 2!

Jusqu'à quand lui faudrait-il traîner, pour en finir, cette existence
de malheur 3?

La fleur était emportée; (puis) le courant devenait favorable 2930

Il avait pitié de ce corps qui tantôt enfonçait dans l'abîme, et qui
tantôt y surnageait; il souffrait de l'avoir perdue après l'avoir une
fois rencontréeJ!

Le serment (prononcé) jadis avait été mille fois enfreint,

et (pourtant) la lune était là encore! le PMm encore était ici!

Oh. que languissamment elles vibraient, les cordes de sa guitare!

Qui pourrait dire si, dans cette vie, le brûle-parfums (fumerait) de 293.5
nouveau"?

Tant que le Bïnh et le Bông 5 seraient encore éloignés l'un de l'autre,

comment pourrait-il vivre en paix au sein des honneurs et de la
richesse6?

la surface de l'eau, obéit à toutes les impulsions du vent et ne s'arrête
mille part.

3 Litt. : «La fleur — était emportée par les eaux; — (puis) Veau — coulait

— favorablement — (quant au) courant »
4. Litt. : «Il était ému au sujet de — le corps — qui était submergé — et sur-

nageait; — U souffrait — (quant au) coeur — d'être i éunis — (et) a"être dispersés>.
La concision de ce vers est particulièrement remarquable.
5. Voii, sur le Einh et le Bmg, ma tiaduction du poème Luc Yân Tien,

MX notes sous les vers 291 et 312.
G. Les deux premiers mots de ce vers constituent une ellipse dont le

développement n'est autre que ce dicton chinois : <
||| fj|| ^ J^ Ohung

tiunh etnih thuc — Lorsque sonne la cloche, le chaudron fournit son nom-
nsumt (contenu)»; dicton qui est passé à l'état d'adjectif et signifie «riche
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Rap niong treo an, tir quan.

May sông ctiug loi, mây ngàn cûng plia!

2940 San minli trong dam can qna,

Vào sanh, ra tè, hoa là tliây nhan!

Ngiû dëu trài tliani, vite sân!

Bong chini tâm câ Met dan ma nliïii?

Nhinig là nân nâ doi tin,

2945 Nang mua dà Met mây plien doi dM?

Nâm mây dâ tliây clriêu Trài,

Kliâm ban sac, chi dën noi rành rànli.

Kim tM câi nliâm Nani binh,

Cliàng Vwong cûng câi nhâm thànli Hoài dicong.

2950 Sam sanh xe ngira vôi vàng ;

et lionoi &>>. D'après M. WELLS WILLIAMS qui le donne sous le caractèie HJ.,

il se rapporte à une coutume ancienne et patriarcale. Bien que le saunt
lexicographe anglais ne s'explique pas davantage, il est iacile de compientlie

d'après l'idée que contiennent implicitement ces quatre eaiactères, en quoi

consistait cette coutume. Le premier caractèie du vers doit êtie lu jjjj

1. Le sceau étant l'insigne par excellence d'un ionctionnaiie public

suspendre ce sceau à un arbre équivaut à résigner ses fonctions.

2. Litt. : »<
Les fleuves — totd aussi bien — il traverserait à la nage, —

les soîivmets de montagne? — tout aussi bien —•
il déhuùailf»

3. Litt. : «Il insinuerait — lui-même — dans la réunion — des bouchas

— et des lances, »
4. Litt. : «Qu'ils entrassent dans — la vie, — (on) gu'ih sortaient (falls

— la mort »
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Il avait résolu de suspendre son sceau1 et d'abandonner sa charge.

Il fianchirait toutes les barrières, il détruirait tous les obstacles 2!

Il pénétrerait au sein de la mêlée3, 2940

et peut-être (enfin) pourraient-ils, vivants ou morts4, se revoir!

Mais il pensait que le ciel était haut et que l'abîme était profond 5!

Comment reconnaîtrel'oiseauà son ombre, le poisson à sa bulle d'airb?

Pendant qu'il vivait dans l'impatience, attendant toujours des nou-
velles,

qui peut dire combien de fois la chaleur et la pluie se succédèrent 2940

l'une à l'autre?

Dans le courant de l'année 7 parut tout à coup un édit du Prince

qui les créait envoyés royauxs et leur enjoignait de se rendre au lieu
de leurs attributions.

Kirn devait administrer le territoire de Nain bïnh °,

et Vuong commander dans la ville de Hoài duvng.

On prépara en toute hâte et les chars et les chevaux; 2950

5 II pensait que l'espace dans lequel il devait la chercher était trop im-

mense pour qu'il eût quelque chance de la rencontrer. Nous disons familière-
ment dans le même sens : «chercher une aiguille dans une boite de foin-».

6. Lorsque le poisson fouille dans la vase, on voit à l.i surface de l'eau
s'élevei des bulles d'air qui décèlent .sa présence-, mais il est difficile de
jugei à la vue de ces bulles quelle est l'espèce de poisson qui les produit.

V. Mây est une épithète purement ornementale. — «Chiêu Trbi» signifie
littéralement «un édit du, ciel». L'empereur (jç_ ^~) étant investi du
mandat du Ciel, ses édits sont censés émaner du Ciel lui-même.

8. §^ Khâm est pour ^fc f^ Khâm sai.

9. Nam bïnh (j^ Zp ig- xân p%Urj uéa) est une ville du jjfg £||
Fou Uén qui dépend de |tÊ 2p fe Yen pîn<y foh.
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Hai nhà cttng thuan, mot ctàng' plié quan.

Xây nghe the giac dâ tan,

Sông êm Plvwôc ki&n, tro tàn Ticli giang.

Bn-çrc tin, Kim moi rû Vwong :

2955 «Tien dàug cûng lai tira nàng sau xira!»

Vieil cliâu dên do "bây giô-,

Thiêt tin hôi dn-o/c toc te rànli rànli.

Rang
:

«Ngày hôm no giao binh;

«Thât co-, Tù"M thân linli trân tien.

2960 «Nàng Kiëu công câ châng dën!

«Lênh quan lai bât ép duyên thô tù.

«Nàng dà gieo ngoc, tram clin;

«Sông Tien duong dé ây rnô liông nhan!»

1. Litt. : «que les flots — étaient tranquilles — dans le Phuôc lien, —que
les cendres étaient dispersées — dans le Tich giang ».

Lorsqu'un incendie a eu lien, on peut croire, tant qu'il reste (les ceudies,

que le feu n'est pas entièrement éteint; mai? une fois les cenclies ch«pei5ts

par le vent l'on peut avoir une sécurité complète.

2. San ma est synonyme de khi li icùc. Cette singulière expiession, dort

les deux termes se contredisent, me semble être une con nption de <tht<;

xu'a ».

3. Litt. : «(et) de vraies — nouvelles — en interrogeant — ih obtintem —

(quant à) un cheveu — (et à) un fil de soie — clairement.»
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nuis obéissant (aux ordres du Souverain) tous deux, de compagnie,

se rendirent à leurs fonctions.

Tout à coup l'on apprit que l'ennemi était dispersé,

que la paix régnait au Phicâc letân, que le Tich giang était tranquille 1.

A cette nouvelle Kiin invita Vumig à agir.

«Nous avons» lui dit-il «une occasion favorable de retrouver notre 2955

»
amie d'autrefois '- ! »

Ik anivaient alors à Viên cliâu,

ou ils purent obtenir des nouvelles et des informations détaillées3.

«.L'autre jour» leur fut-il dit «l'on a livré une bataille,

<
et Tii, vaincu, est mort sur le lieu du combatJ.

«Legiand mérite de Kiev, n'a point reçu sa récompense! 2960

«Ou l'a saisie d'après l'ordre du mandarin pour la marier de force à
»l'im des chefs du pays 3.

<>llais la jeune femme dans les flots a précipité ses charmes,

«et ce fleuve Tien iïieong est le tombeau de sa beauté. »

4 Litt. : «Perdant — Voccasion, — Tic — a retiré — son âme — devant
fes tioupes».

L'expiession chinoise «-4r" M| tluâ co- — perdre ï'occasionfavorable», est
un euphémisme assez remarquable qui signifie «être vaincu-*. Il en est de
même des mots <JJ^ Wn tliâu linli — reliier son âme» c'est-ù-clire «mourir*.
ws Chinois, comme les Annamites, ont la plus giande îépugnance à pro-
nonça certains mots, surtout celui qui dans leur langue signifie « mourir->.

s les remplacent le plus souvent par des expressions détournées ou des
peiiplnases.

°' ^e mot <(^ duyèn» devient ici veibe par position. Il a pour régime
diieet l'expression chinoise

»
J-* -g- thâ ih >.
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«Thu-ang ôi! Kliông liiêp rnà tan!

2965 «Mot nhà vinli bien, riêng oan mot nàiig!»

Chien bon tliiët vi, le thiràng;

Giâi oan lap mot ctàn trirông bên sông.

Ngon triëu non bac trùng trùng.

Voi trông, côn tirông cânh liông Me gieo!

29 70 «Tinh thâm bien tliâm, la dëu!

«Nào bon Tinh vê biët tbeo chôn nào?»

Co- diiyên dâu bông? La sao?

Giâc citoyen dâu bông tim vào dën noi!

Trông lên linb vi, chir bài;

1. Litt. : «Ne pas — nous l'avons rejointe, — mais — elle a péii!>
2. Litt. : «Une famille — est glorieuse; — spécialement — est malheuieusc

— une —jeune femme!»
3. Litt. : «On inioqua — l'âme, — on installa — une tablette, —

téiéi m e

— accoutumée ».
Lorsqu'une personne est morte au loin, les Chinois accomplirent do»

cérémonies particulières au moyen desquelles ils croient uppelei son âme

absente. Ces cérémonies portent le nom de «
jtfî gjH Cldêu hûa

—
?'»«>

cation de Vâme ».
Voir, au sujet de la tablette, ma traduction du Luc Vân Tun, «i la note

sous le vers 201(3.

4. Le «j© dan» est un autel à ciel ouvert. Le mot «i^j «)«•«'«/> '
ici le sens spécial de

<
lieu découvert destiné aux sacrifices, emplacement ««

lequel on ciiçe le dàn». Ces deux mots se trouvent comme c'est le cisic
fréquemment jéunis ensemble, et se piennent aussi dans le sens rtc I intel

considéré isolément.
5. Litt. : «. . . .

les ailes
—

du llôny — dans le taoment — de ie lanm »
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<Hélas.» (s'écria Kim) «elle a péri sans nous revoir1!

(
Quand toute la famille est dans les honneurs, elle seule est infor- 2965

»tunée2.»

Selon la coutume, on établit une tablette, on fit l'invocationde l'âme 3,

et pour rompre (la chaîne de) son malheur, au bord de la rivière

on disposa un autel 4.

Semblables à des montagnes blanches, les vagues du courant gron-
daient.

(Km), regardait au loin; il croyait la voir se précipitant, telle que
le Hong lorsqu'il ouvre les ailes en prenant son essor \

tÉtiangement profonds» dit-il «sont ma tristesse et mon amour6! 2970

<Ensséje l'âme de Tirili vP, commentsaurais-je où la poursuivre?»

Mais soudain, ô chose étonnantes!

Gukduyên, qui les cherchait, arriva jusqu'à ce lieu!

Elle leva les yeux, et voyant les caractères inscrits sur la tablette,

Il seiait impossible en français de rendre aussi brièvement cette figure
que le poète annamite a pu condenser en quatre monosyllabes.

C Litt
: «(Quant à) Vaffection — profonde, — il y a une 'nier — de tris-

tesse; — éhange — (en fait de) chose!»
1. D'apiès une légende chinoise, la fille de l'empereur J]j|j} JE Thân

'nmvj ou 4Q 41| Tiin nûng, qui régna, dit-on, de l'année 2737 à l'année
2697 av. J.-C, et qu'on adore comme le génie de l'agiiculture et de la
médecine, aimait son maii d'un amour passionné. Son époux ayant trouvé
la moit dans la mer orientale, la fille de jjjÉ S, sa;sie c]e désespoir, s'y
piîcipita et se noya. Elle lut changée en un oiseau semblable, pour la
foimo, à un faisan. Cet oiseau, nommé ^m ^êr Tinh vê, prit des pierres
avec son bec, et se mit à les jeter dans la mer pour la combler et retiouver
le coips du prince,

°. -Utt. : « (Une telle) combinaison — (et) connceité (mie telle rencontre foi -
aile) — ov (Vaurait-on trouvée) — (ainsi) tout à ton]}? — (Ce fait) étiange—
comment (avait-il lieu)?»

On peut voir à l'inspection du texte annamite de ce vers qu'il renfeime
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2975 Thât kinli, moi liôi
:

«Nliftng ngnôi cîâu ta?

«Vô'i nàng thân tliicli gân xa?

«NgU'ôi côii! Sao bông làra nia, klioc ngnôi?»

Nghe tin, giôn giâc, rung rài!_

Xùni qnanli kê ho, rôn loi liôi tra.

2980 «Nây cliông, nây me, nây cha!

«Nây là em mot; nây là em clan!

Tliiêt tin ngiie cîâ lbây lân;

Phâp SIT clay tlië! Sir cîân la clii-ô-ng!

Sir rang :
«Cô qna vôi mrô-ng,

2985 «Lâm tri bnôi traô-c, Tien dwbng buôi sau.

«KM nàng gieo ngoc ctây sân,

«cton tlieo, toi cîâ gap nliau ritcVc vë.

«Cimg nliau mi-ang cira Bô ai;

plusieurs expressions elliptiques dont l'explication littérale eï-dessiib donne

le développement complet.
1. Litt. : «. . . .

(Ces) hommes — oh (est le fait que) — ils sont de nom?>

Le pronom personnel «i£B ta — nous» devient ici pai position itincilre

neutre qualificatif. Cette manière de parler se îapproche assez (le celle que

nous employons en français, lorsque nous disons : «Cte gens-là ne sont jpml

des nôtres!»
2. Litt. : « (Si) avec — la jeune femme — vous êtes peu ents — prouies —

ou éloignés, »
3. Litt. : <r en faites-vous un esprit ?»
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elle demanda, (comme) effrayée : « Qui sont ces gens qui ne sont 2975

»
point des nôtres 1?

«Si vous avez avec elle une parenté quelconque2,

«elle vit! Pourquoi (donc) tout à coup la traitez-vous en mortes et

»
pleurez-vous sur elle?»

A cette nouvelle chacun, surpris et tremblant, la regarde.

On se réunit ; on décline les noms ; les questions se pressent, confuses.

«Voici son époux; voici sa mère et son père; 2980

«sa soeur et sa belle-soeur!

<
En vérité jusqu'à ce jour on nous avait dit (qu'elle était morte),

«et vous parlez ainsi! ô chose étrange4! »

«Croyez-moi.» dit la bonzesse. «Je me suis trouvée avec elle

«a Lâm tri tout d'abord, puis au Tien dwbng. 2985

«Quand elle se jeta dans le gouffre profond'"',

«jel'avais suivie; je l'ai retrouvée et emmenée dans ma demeure 6.

«Dans une pagode de Bouddha nous avons vécu ensemble.

4 Litt : «(Vous,) de la loi
—•

maîtresse, — prescrivez —; de cette façon!
— (Une) chose — ou, (trouverait-on) — extraordinaire — de (cette) manière (là)?»

Phâp m est une appellation respectueuse que l'on emploie en s'adressant
aux supérieurs et aux supérieures des couvents bouddhistes. — The est
pour thê (nj, et duong pour dumig Sy. J'ai parlé plus haut de cette sim-
plification très usitée en poésie.

°- Jjl';t. : « jeta — \a pierre précieuse — dans le fond — profond,»
0. Le mot «oek nhau», qui répond exactement au «jtJ9 tuong» chinois,

SÇ prend parfois unilatéralement comme lui. J'ai déjà eu l'occasion d'en
Cltei ™ exemple. C'est encore le cas ici.
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«Thâo am do cûng gân kë chang xa.

2990 «Pliât tien ngày bac lân la;

«Bain dam, nàng cûng nho* nlià; kliôn klnxây!»

Nghe tin ncr mat, ma mày!

Mâng nào lai quâ mâng nây nira châng?

Tir phen chiëc là lia rùng,

2995 Tbani tini, luông nkftng lieu chirng mrdc iuây!

Rô rang boa rung hirong bay;

Kiëp sau boa tbây; kiëp nây ban thôi!

Am du'cng dôi ngâ cbac roi !

Côi trân ma lai tbây ngu'ôi cum nguyên!

3000 Sap nbau, lay ta Giâc duyên,

Bô bànb mot lu tbeo lien mot khi.

1. Les mots «ngày bac» me paraissent être, avec mie légère déviation

dans le sens, la traduction annamite de l'expression chinoise «
0 0 te''

nhwt», qui signifie entre antres choses «le temps du jour». L'adjectif *^
bac» ne signifie pas «blanc» en chinois, mais il a souvent ce seus en an-

namite, où il est alors synonyme de «
Éî bach »

2. Litt. : a.. ... il s'épanouit — (quant au) visage, — il ouvrit — les somals »

3. Litt. : « Depuis — la fois que — la feuille — s'était séparée — de lafoi «j '

4. Litt. : « Visitant — (et) cherchant, — toujours — (il ne faisait) absolument

qu1 — évaluer — le terme (la mesure) — de l'eau — (et) des nuages'»

L'eau des fleuves ou de la mer, aussi bien que les nuages, sont elioses

qui ne peuvent se mesurer ni s'évaluer. Mesurer Veau et les nuages, ces

donc agir en aveugle.
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«Ce petit temple en paillotte se trouve tout près d'ici.

(Devant le Pliât journellement ' nous demeurons de compagnie. 2990

«Plongéedans la mélancolie, Kim regrette sa famille, et rien n'appaise

»
(sa tristesse) ! »

A cette nouvelle, le visage (de Kim) s'épanouit 2!

Oh. Quelle joie jamais surpassa cette joie?

Depuis le jour où la jeune femme avait été séparée des siens'',

saas relâche, à l'aventure, il se lassait à la chercher 4 ! 2995

Il (se croyait) certain que la fleur s'était détachée, que le parfum
s'était évanoui5;

qu'il la verrait peut-être dans une vie future; mais que pour celle-ci,

tout était terminé !

Lui était vivant, elle morte ; on n'en pouvait point douter 0!

(Comment s'attendre à) revoir en ce monde une habitante des neuf
sources?

Se prosternant devant Gide duyen, ils rendirentgrâces à la bonzesse, 3000

et la troupe des voyageurs de compagnie la suivit.

5 II cioyait que Kiêu était morte.

6. Litt. : « De VÀm — (et) du Duvng, — les deux côtés — d'Hre fixés —
tihaient complètement terminé! »

P°Alu comprendre cette expression figurée, il faut se rappeler que par
||g 4»!, nom du principe femelle, les Chinois désignent ce qui est obscur,
înteiieui, le monde des moits; et par |2i? Diicmg, nom du principe mâle,
M qui est lumineux, supérieur, le monde des vivants. «Ce qui regarde le
"onde des morts et le monde des vivants était bien fixé désormais,» en ce qui
concernait TAy HSu et Kim Trong; c'est-à-dire que l'on savait (ou croyait
«Hou) clairement lequel des deux amants était mort et lequel était vivant.

e virant était Kim Trong qui parlait; par conséquent Kiêu était morte.
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Bê lau, vacli cô, tim di ;

Tinli thâni luông hây hô ng-M rnra phân.

Quauli co tlieo dâi giang tan,

3005 Kliôi rang lau, da tdi sân Pliât dàng.

Gide duyên lên tieng goi nàng;

Phong trung vôi kliiën sen vàng birâc ra.

Nhin xem dû mat mot nlià,

Thung già con khoê; liuyên già côn tirai!

3010 Hai eni plnrang triràng hoa liai!

No cliàng Kim, do là ngirài ngày sua!

Tircrag My già là bao giô*;

Rô rang mô' mat, con ngà cliiêm bao !

Griot cbâu tbânb thôt quyên bào.

3015 Mâng mâng sa sa xiet bao là tinb!

Huyên già dirai côi gieo minh ;

1. Litt. : « ... .Us étaient arrivés à — la cour — de de Pliât, — la sotte*

2. Le poète nomme ainsi Tùy IriSu à cause du costume jaune des îeh

gieuses bouddhistes qu'elle porte.

3. Litt. : «Elle pensait — maintenant — était — quand?»

4. Litt. : « Du Huyîn — vieux — en dessous — quant au tronc (cm JM«I

du tronc) — elle jeta — elle-même»
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Rompant les joncs, brisant les herbes, ils cherchaient le chemin (à
prendre) ;

(mais), au fond de leur coeur, ils doutaient encore à moitié.

En suivant les sinuosités de la rive

Us franchirent le fourré de joncs et se trouvèrent devant la pagode '. 3005

ffiâc duyên éleva la voix, et, appelant la jeune femme,

elle fit de sa cellule sortir le nénuphar d'or 2.

Celle-ci, regardant (autour d'elle), reconnut toute sa famille;

son vieux père, robuste encore ; sa vieille mère encore bien portante.

Son jeune frère et sa jeune soeur avaient grandi tous les deux. 3010

Km était là! là aussi l'homme (par elle aimé) jadis!

Elle se demandait à quelle époque elle vivait en ce moment làs,

et, les yeux grands ouverts, elle croyait rêver encore!

Goutte à goutte ses larmes tombaient sur la manche de sa robe.

Tour à tour joyeuse et tremblante, qui dira ses sentiments? 3015

Elle se jeta aux pieds de sa mère 4,

v on sur ce nom de Huyên appliqué poétiquement à la mère ma traduc-
tion du Luc Vân Tien, à la note sous le vers 5ô.

L exemple contenu dans ce vers justifie pleinement la règle d'inter-
pi(station que j'ai cru pouvoir établir plus haut au sujet des mots «dirai»,
'liens Qt «ngoài». Le bon sens indique en effet clairement que Tûy kiêu
M se jette pas sous sa mère, mais en bas par rapport à sa mère, aux pied?
«e sa meie.

17
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Khôc than minli kê sir minli dâu ctuôi.

«Tù con lira lac que nguôi,

«Bèo trôi, song pM cliôc rnirôi lâin nâm!

3020 «Tmh rang sông nuâc cât lâm!

«Kiep uây ai lai côn câni gap dây?»

A.Qng Tbà trôug niât, trao tay;

Dung quang chang khâc clii ngày buée ra!

Bây chây clâi nguyêt clan hoa,

3025 Mirôi pliân xuân cô gây ba bon pliân.

Noi nnhig ông lây cM cân?

Loi tan hiêp, chuyên xa gân, tMëu dâu?

Hai eni liôi tiwc lian sau ;

Biing trông, nàng dâ trô sâu làm tarai!

3030 Sap nliau lay trirô-c Pliât dài,

1. Litt. : «. . . .
Vaffaiie — de soi-même — (quant à) la tête — (et « fej

queue».
2. J'ai été quinze ans le jouet de l'infortune.
3. Dai nguyêt êCiu hoa est pour «clâi dâ*u nguyêt hoa s. L'expression da

dâu, signifie
<.

exposé aux intempéries
<>.

La débauche au sein de laquelle T'a?

JJéu a été contrainte de vhie si longtemps est assimilée poétiquementpu
l'auteur au soleil, à la pluie, etc. De même, on effet, que les intempeiies

liaient le teint, de même le libertinage impunie sur les traits de een\ qui

y sont adonnés des stigmates faciles à reconnaître.
4. Litt. : « (Sur) dis — parties — de printemps — elle avait —

0e 1"l

d'Javoir inaigri — de h ois — (ou) quatre — piarliei».



KIM VÂN KIËU TÀN TEDYÉN. 259

et pleurant, soupirant, coûta toutes ses aventures!.

-.Depuis que je quittai notre pays», dit-elle,

de bèo, pendant quinze ans, fut submergé par les flots 2!

Je pensais que j'étais à jamais perdue ! 3020

<
Eussé-je cru qu'en ce monde je vous posséderais encore, que je vous

»
trouverais ici?»

Les deux vieillards la regardaient; ils la prirent par la main.

Son visage était le même qu'au jour où elle partit.

Depuis si longtemps qu'elle était le jouet du libertinage 3,

elle avait en leur entier conservé presque tous ses charmes4. 3025

Rien ne pouvait égaler 5 la joie du vieillard!

Que de paroles de bienvenue, de causeries sur toutes choses !

Son jeune frère et sa jeune soeur l'accablaient de questions 15.

Ile, debout, les regardait, dissimulant sa tristesse, et feignant d'être
joyeuse'.

Us se prosternèrent tous dans la pagode de Pliât. 3030

o. Lltt. ' «La circonstance — (de son fait de) se réjouir
—• le seigneur

(Vitong)
— aurait pris — quoi — pour peser?»

CB vers renfeime une inversion.
». Lltt. : cHôi truâc han sau » est pour « hii kan trivàc sazi », litt.

<s
Vinter-

logeaimt sur — l'avant — (et) Vaprès».
< Litt. : « elle avait retourné — (sa) bistesse — pour la faire —

gaie t.
Le poète compare la tristesse que son héroïne éprouve en se sachant

souillée, et qu'elle déguise sous les apparences de la gaîté pour ne rien mêler
«iimei à la joie des siens, à un vêtement que l'on retournerait afin d'en
dissimuler la véritable couleur.

17-
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Tâi sanh tràn ta long ngirôi tir M.

Kiêu hoa giuc ru&c tire tin ;

Vwffng ông clay nrde cûng vë mot no*i.

Nàng rang :
«Chut phân lioa roi

3035 «Ni-a dôi uëin trâi moi mùi dang cay!

«Tinli rang mat nuâc ckoii mây!

«Long nào con teang cô rày nû'a không?

«Buo/c rày tâi thë tuemg pMmg;

«Khât kliao dâ tliôa tâm long lâu nay!

3040 «Bâ dem minli bô am mây;

«Tuôi nây gôi vôi cô cây, cûng vùa!

«Mùi tkiën, dâ bén muôi dua,

«Màu tliiën, an mac, dâ ua nâu sông!

1. Litt. : «J'avais co'nipté — disant — que — fêtais à la surface —
à

l'eau, — (que) j'étais au pied — des nuages ! »
Sur la mer, à l'horizon, les nuages semblent s'appuyer sur l'eau. Une

personne placée en ce point sans moyen de regagner la teire peut etie

considérée comme perdue.
2. Litt. : «. . . .

qu'il y aurait encore aujourd'hui?»
3. Litt. : «J'obtiens laaintenant — (le fait de) dans une répétée — ue —

mutuellement — nous retrouver!»
Kiêu entend par là qu'il lui semble en ce moment qu'ayant passe pii

la mort elle revit dans une existence postérieure et y retiouve les siens

4. L'auteur, pour arriver à construire son vers sans manquei aux ieë'Cb

de la prosodie, et notamment pour obtenir au sixième pied, comme ces

indispensable, un monosyllabe rimant avec le mot terminal du veis piécédent
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De cette nouvelle naissance ils rendaient grâces à son coeur miséri-

cordieux.

Ou pressa (Kiêu) de monter en palanquin afin de l'emmener de suite,

et Vutrng ông dit qu'au même lieu tous devaient retourner ensemble.

«Pauvre fleur tombée,» dit Kiêu

«(parvenue) au milieu de mon existence, j'ai déjà goûté toutes les 3035

»
amertumes!

«Je me croyais égarée, perdue ' !

«Comment aurais-je pensé que ce jour-ci devait briller pour moi 2?

«Je renais maintenant3, et nous nous retrouvons!

«La soif qui depuis longtemps brûlait mon coeur est apaisée4!

«Je suis venue me confier à l'asile d'une pagode. 3040

«Il convient, à l'âge où je suis, que je reste dans la solitude 5 !

Je commence à me faire à la vie contemplative6, au régime des
«religieuses,

«et l'habit brun des bonzesses est devenu agréable à mes yeux 7.

n'a pas îeculé devant une inversion audacieuse. Il faut rétablir ainsi la
constiuction :

«Kkât khao lâu nay Sa ilwa tdm long!» phrase dont la traduction litté-
lille est celle-ci

: « La soif — de depuis si longtemps (que j'éprouvais depuis
si longtemps)

— a été calmée — dans mon coeur!»
Par cette soif le poète entend le violent désir que son héroïne éprouvait

de îevoir sa famille.
5. Lltt

. «. . . . que je me confie aux herbes et aux arbres! »
b Lrtt : «(Quant au) goût — de la contemplation, — des à présent —

3adhère à — le sel — et les légumes confits,»
'. -Lut.

: «(quant à) la couleur — des prêtresses de Bouddha, — (en fait
lie) mise, — dès à présent — je goûte — le nâu — et le sông».

Le mot «Jjjip thiên» qui n'est que la transcription chinoise du sanscrit
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«Su dôi dâ tat lua long;

3045 «Cou chen vào chôn bui hông làm chi?

«De dang, nào cô hay gi?

«Bâ tu, tu trot quâ thi; tM tliôi!

«Trùng sanh en nang bien trôi!

«Long nào no- dût ngMa nguôd, ra di?»

3050 Ong rang :
«Bi tliù* nhirt thi!

«Tu hành thi cûng phâi khi, tùng quyën!

«Phâi dêu câu Pliât câu tien,

«Tinh kia hiëu no ai dën eho dây?

«Bô sanh nhà duc cao dày;

«dhywia — contemplation dans la solitude», désigne à la fois cet état de

l'âme et les prêtres bouddhistes. J'ai cru me conformer à l'idée qui pfiiaît

être ici dans l'esprit du poète en lui attribuant successivement les deux sens

On remarquera que la prononciationannamite (thiên) de ce caractèie se

rapproche sensiblement plus du mot dhyana que la prononciation chinoise

(cMn), usitée au nord du Yâng tsè kiâng on celle que l'on adopte À Pékin

(cMn, ffchûn). C'est là une preuve entre mille de la fidélité îernarquable

avec laquelle le peuple annamite a conservé les anciennes piononciations

chinoises que le temps a si considérablement modifiées sur la plus giande

partie du territoire du Céleste empire.

Il est bon aussi de noter le parfait paiallélisme qui régne entre le piésent

vers et le précédent. Sauf les deux mots
<? cm mac » qui ont dû loicément êtie

ajoutés ici puisqu'il fallait un vers de huit pieds, on voit que les mots coi-

respondants des deux vers ont, lorsqu'ils ne sont pas identiques, au moins

une valeur semblable au point de vue que nous appellerions grammatical

Mùi thiên » » dâ bén muoi du a,
Màu thiên » » dâ ira nâu sông!
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4Mes aventures dans le monde ont éteint le feu de mon coeur;

«pourquoi me mêlerais-je encore à la vie troublée du siècle 1? 3045

«La mienne est manquée! quel bien pourrais-je faire encore2?

<
Je suis religieuse; je veux l'être tout à fait, et passer ainsi ma vie!

JGiâc dmjên) m'a rendu à l'existence; c'est là un bienfait sans

»
mesure 3!

<
Comment me montrerais-je ingrate envers elle en m'éloignant?»

«Ces deux choses» dit le père «peuvent se concilier4! 3000

<
Dans la vie solitaire elle-même on se conforme aux temps> on se

»
plie aux circonstances!

<
Si tu tiens à vivre en religieuse\

«qui se chargera pour toi des devoirs (que t'imposent) et l'amour et
~>la piété filiale?

<
Puisque tu dois à (Gicle cluyîn) le service immense de t'avoir rendue

» à la vie,

Le Oây nâu (jEgle Marmelos) et le Oây song sont deux arbres qui four-
nissent la couleur marron clair affectée aux vêtements des bonzes.

1. Litt : <i
Encore — mHntroduisant — fenti erais dans — le lieu — de la

poussière
— rouge — pour faire — quoi?-»

Les mots «bui Iwng — la poussière rouge» sont la traduction annamite
(le l'expression chinoise «IT[£ BU hSng b&n» qui, comme ses équivalents
' JH tï *" ^n ^ — ^e />aonc^e poussiéreux» et «

J>î, F§ï pham trân — la
uàjahc poussière» ou «fa poussière du monde», est employée parles boud-
dhistes poui désigner les peines et les tourments de ce monde (v. WELLS
WILLIAMS, au caractère jS").

'i Lltt
: <

Ayant manqué mon coup, — est-ce que — j'ai — en fait de bon

— quoi que ce soit?»
o. Lltt. : «.Doubler — la vie — est un bienfait — lourd — (comme) la

"ft — (ci comme) le ciel».
i. Lltt. : « Poui cela — (et) ceci — il y a un (même) — temps!»
» Lltt. : « S'il faut — la chose — de chercher — le Pliât — (et) chercher

— les immortels (pour vivre comme eux), »
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305B «Lâp am, roi se î-vt&c tkây à chimg!»

Nglie loi nàng dâ ckiii long.

Giâ su', giâ cânh, ctëu cûng birôc ra.

Mot doàn vë dën qnan nlia;

Boàn viên vôi ma tiêc lioa vui vây.

3060 Tàng tàng clién cûc de say;

Bûng lêu, Van moi giâi bày mot liai.

Eang
:

«Trong tac Mêp co Trôi,

«Hai bên gap go, mot loi kët giao.

«Grap ccrn bïnli dia ba dào,

3065 «Ma dem dnyên chi, gâ vào cho em!

«Cûng là pliân câi dnyên kini!

«Cûng là mâu chây, rnôt mëm! Chô sao?

1. La sous-préfecture de Kim Trong.

2. Litt. : «.Accumulant — (et) accumulant — les tasses — de C'âc, —
à

moitié — on était ivre».
Le Cûc est une espèce de vin fort renommée.
3. Litt. : « Se levant — Vân — alors enfin — e%pliqua — et exposa —

une — (ou) deux (choses)».

4. Litt. : «HUe dit : — «Dans — le fait d'effectuer — la réunion —
î«

ressorts — du Ciel, »

5. Litt. : «Tu as rencontré — la crise — (de sur une) unie — tene —

(y avoir) les flots, »

On ne voit jamais en temps ordinaire les flots envahh la tene feime
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«hâtisune pagode; tu l'y feras venir, et vous vivrez en commun!» 3055

La jeune femme se laissa persuader par ces paroles.

Elle prit congé de la bonzesse, elle dit adieu au pays, et tous par-
tirent ensemble.

Us arrivèrent de compagnie au palais du mandarin 1

où l'on se hâta de s'assembler pour un festin de réjouissance.

Les tasses de Cûc 2 se succédaient, et les têtes s'échauffèrent. 3060

Fan, se levant, prit la parole 3.

4
Lors de la réunion que, dans ses desseins secrets, le Ciel vous avait

» ménagée, »
dit-elle 4

<Tous deux, en vous rencontrant, par un mot vous vous liâtes.

«Puis, lorsqu'arriva la catastrophe5,

4tu transmis, 6 ma soeur aînée, tes promesses à ta cadette 0! 3065

«Ce fut un revirement de condition, un changement de mariage 7!

«Auplus profond de ton coeur tu dus bien souffrir, n'est-ce pas 8?

Loisque ce phénomène a lieu, c'est forcément par suite d'une catastrophe;
de la cette locution métaphorique.

6. Litt. : «et — apportant — l'union — de la soeur aînée, — fiançant —
h'Tas faite entrer — à — la soeur cadette».

Cette singulière association du mot «vào» (verbe ou particule, selon
qu'on adoptera tel ou tel mode d'interprétation pour cette sorte d'affixes)
fait un singulier effet lorsqu'on la traduit littéralement dans notre langue.
Le tenue annamite qui en îésulte ne manque du reste pas de force. C'est
comme si l'on disait en français

: «Tu as gicflê tes fiançailles sur moi».
7 Le veibe « kim câi — changer>, est dédoublé par élégance.
o Litt. : «Tout aussi bien — ce fut — (le fait que ton) sang — coulait —M tes entrailles

— s'amollissaient;
— n'est-ce pas?»
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«Nhû'iig là rày u-ô'c, mai ao!

«Mirai laiii nâm ây Met bao nhiêu tinli?

3070 «Bây già girong va lai lànli!

«Klraôu linh Ma dâo dà dàiili cô liai!

«Côn duyêii, niay lai coii ngu-ôi!

«Côn vâng trâng "bac, côn loi nguyëii xira!

«Trâi mai ba bây; kM viia!

1. Litt. : « Absolument ce n'était que — maintena,nt — souliaitei
— (et)

deniain — désirer! •»

Tûy Vân, dans ce vers, parle de Mm Troag. — Le verbe uôc ao est
dédoublé.

2. Tout se trouve rétabli comme auparavant.
3. Litt. : «(En fait de lieu que) le moule — efficace, — en opérant la iè

volution des choses, — avait réservé — il y avait un lieuhi
L'idée contenue dans ce vers est celle-ci : <-ie Ciel qui, dans la i éwhhon

qiiil imprime aux choses de ce monde, les itiodifie constamment, avait réseiiêei

votre faveur un lieu dans lequel vo?i,s deviez vous retrouver à un moment domié
>

— Les six premiers monosyllabes de ce vers doivent être considéiés comme

un véritable adjectif composé qui se rapporte au mot <nai-» de la fin

J'ai expliqué plus haut l'expression «7chuô-n hnhv. «Lua» signifie <se

trouver tantôt ici et tantôt là* et rââo» veut dire «.faire le tour». L'assem

blage de ces deux verbes a le sens que je lui donne dan
1!

la tiaducnon

littérale ci-dessus.
i. Tûy Vân entend par là dire à sa soeur que les seiments de cette

dernière n ont pas plus cessé cl exister que la lune à la clarté de hqnBlle

ils furent piétés jadis.
5. Ce vers renferme une allusion aux deux premières stiopliet. de la

IX° ode de la première section du Livre des Vers.
m t<- s m
& n m Gt JEft ~b Mo
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<,À soupirer après toi ' les jours (de Kim) se passaient.

^Quelle doit, pendant ces quinze ans, avoir été votre douleur!

(Maintenant le miroir brisé de nouveau se trouve intact2! 3070

<Le Ciel clans sa révolution, devait un jour pour toi se retrouver fa-

»
vorable 3 !

(Ton amour existe encore, et, par bonheur, ton amant aussi!

tLa lune brillante n'a point péri, non plus que vos serments d'autre-

»
fois 4.

«Les nuits du Mai sont trois ou sept 5, et l'époque est convenable!

& * % M
& n m m
4 fà = *So

s«Biêu Iiwu mai!
« Ky (liât (liât hë!
<*

Odu ng& thû si,

&
Dâi ky kiêt hi!

«.Biêu hûu mai!
«Ky (liât tam hS!
<*C'â\i oigîi thû s'î,

«Bâi ki/ kim hë!»

«Voici que le Mai perd ses fruits!
«Il y en a (encore) sept!
«Pour les hommes distingués qui me recherchent,
«Voici le moment favorable!

«Voici que le Mai perd ses fruits!
«Il y en a (encoie) trois!
«Pour les hommes distingués qui me recheiclient,
«C'est à présent le moment!»

Utte ode fait allusion à une femme impatiente de se voii demander
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3075 «Bào non; schû lieu xe ta kip tM!
»

Dût lài, nàng moi gat di.

«Sir nraôn nâni cû kê clii My già?

«Mot lài tuy cô uàc xua,

«Xét niinli dâi giô, dâu mira dâ nhiëu!

3080 «Noi, càng ko tken tram ckin!

«Tki cko ngon nuée tkûy triëu ckây xuôi!»

Ckàug rang :
«Noi cûng la dôi!

«Dâu long kia vây, côn lài ây sao?

«Mot lài dâ trot thâm giao !

3085 «Du-âi Trài co Bât; trên cao cô Trài!

«Dâu rang vât dôi, sao dài,

«Tu sink, cûng giû' lây lài tu sinli!

en mariage. En disant que le Mai ou prunier (il ne s'agit pas ici du Mm

des Annamites) a encore sept fruits (ou sept dizaines de iiuits suivant

certains commentateurs), elle donne à entendre que son âge est tout a fait

favorable au mariage. En disant plus tard que le Mai n'a plus que tiois

fruits (ou trois dizaines de fruits), elle prévient qu'il est encoie temps de

l'épouser, mais que bientôt il sera trop tard.

T'ây Vân, qui applique cette ode à sa soeur, lui fait comprends pai les

mots «6a bây» que, si elle n'est plus dans la situation indiquée pai a

première strophe de l'ode ;j|| ^| yfcf|, elle est du moins dans la seconde

puisqu'elle n'a que trente ans; et que par conséquent elle peut sans scmpiuc

épouser Kim Trong.
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«Le Dào est encore tendre; voyez à vous unir au plus vite afin 3075

sdarriveràtemps1!»

Kiêu l'interrompit et dit en secouant la tête 2 :

«À quoi bon revenir aujourd'hui sur des choses aussi anciennes 3 ?

«Si un serment jadis fut prononcé,

«en me regardant je vois que sur moi le temps a exercé bien des

»
ravages 1!

«Plus vous parlez de cela, et plus ma confusion augmente! plus mon 3080

» coeur bat, agité 5 !

«Laissons donc passer sans obstacle le courant et la marée6!»

«Vos paroles sont étranges! » lui répliqua le jeune homme.

<Votre coeur peut penser ainsi; mais où sont vos (anciennes) pro-
»
messes?

<Une parole suffit jadis pour cimenter notre union!

«Icibas, la terre (l'a vu); en haut le Ciel (en fut témoin)! 3085

4
Bien qu'on dise que les choses changent, que les étoiles se succèdent,

«les serments de vie et de mort à la vie, à la mort se gardent' !

1 Cest la même idée qu'au vers précédent; Kiêu peut encore se marier.
- Je to signifie littéralement : «tordre Je fil de soie».

2. En signe de dénégation.
0. Lltt : « vieilles de dix mille ans ».
* Lltt.

.
«.Je considère que — les faits que moi-même — ai été exposée à

— te vent, — (et) baignée par — la pluie — ont été nombreux! »
Ce ver* peut s'entendre aussi bien au moral qu'au physique.
0. Lltt : <

(Quand) vous parlez, — de plus en plus — je suis honteuse —(quint à) cent — battements de coeur!»
15 Ne parlons plus de ce sujet; laissons tout cela de côté!
' Lltt : «(Quant à) la mort — (et) à la vie — tout aussi bien — on

S® de devers soi — les paroles — de vie — (et) de moi-t!»
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«Duyên kia co phu chi niinh,

«Ma toan chia gânh clnmg tmh làm liai?»

3090 Nàng rang :
«Gria thât, duyên liai,

«Chût long an ai, ai ai cnng long!

«Nghï rang trong sir ver cliông,

«Hoa themi phong nhuy, vông trôn ngâm gnong.

«Chtï trinli eîâng giâ ngàn vàng!

3095 «Buôc lioa chang then vôi cliàng mai xira?

«Thiëp tir ngô bien cîên giéY,

«Ong cma, bireha lai; ctâ tliita xâu xa!

1. L'amour est personnifié ici. Il ne s'abandonne pas; c'est nous qui

nous abandonnons. Cette idée me semble terriblement alambiquée!
2. C'hûng tmh, litt. : «l'amour cloche», c'est l'amour vrai, l'amolli con-

jugal. Voici comment les lettrés chinois expliquent cette singulier ex-

pression : «De même qu'une cloche est fondue par l'ouvrier qui la fabrique,

de même les sentiments naturels sont comme fondus en nous pai le Ciéafem.

L'amour conjugal est un sentiment de cette espèce. Il a été mis dans

notre coem à notre naissance.» Le mot « cloche» est donc synonyme de

«.fondu», ou «inné», pour employer le terme que notre philosophie emo-

péenne applique aux idées qui sont inhérentes à notie nature.
Cette manière de voir peut être soutenue; mais le genre de métaphoie

employé pour l'exprimer est d'une étraugeté absolument chinoise, et on a

besoin d'être prévenu pour savoir que Vamour cloche signifie l'amour conjugal'

3. Litt. : «(Quant à) un peu de — coeur — d'affection — (et) d'amom,-
qui que ce soit — tout aussi bien — est doué de (ce) coeur!»

La valeur verbale absolument inusitée que prend ici le dernier mot

«long» est un exemple très frappant de l'influence de la règle de position

dans la poésie annamite.
4. Litt. : « Les fleurs — odoriférantes

— sont enveloppées — (dans le»')

bouton, — (et) la sphère — ronde (la lune) — est enveloppée (comiae le? ali-

ments dans la bouche) — quant à son miroir!»
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-L'amour, lui, s'abandonne-t-il donc 1?

A
Et vous voulez pourtant diviser le fardeau! vous voulez partager

»en deux un amour mis en nous par le Ciel2! »

s
Quant à ce qui concerne la famille et l'harmonie conjugale» dit 3090

Kiêu,

<
tout le monde en son coeur possèdeun peu d'affection et d'amour 3!

<
Je pense que dans le mariage

<Les choses doivent, chez les époux, avoir encore leur fraîcheur pre-
»mière 4.

<
La chasteté est chose d'un haut prix ' !

<
Poiurais-je, à la lueur de la torche nuptiale, vous laisser voir sans 3095

»
honte, que j'ai perdu la fleur de ma virginité6'?

«Depuis le jour où le malheur pour la première fois m'assaillit,

<jouet de tous les libertins, je fus couverte d'opprobre 7!

Il faut que deux nouveaux époux soient purs comme la fleur dans son
bouton, ou comme le miroir brillant de la nouvelle lune dans son enveloppe.
Le poète suppose que la nouvelle lune n'est pas visible à nos yeux parce-
qu'elle est 1 enfermée dans une enveloppe, à la manière des aliments qu'on
ne voit pas quand ils sont 1 enfermés dans la bouche (ngûm).

5. Lïtt. : « Le caractère — « chasteté » — vaut — le prix — de mille —
(lingots d'Jor!»

S Litt
: « (A la lueur de) la torche — fleurie — ne pas — j'aurais honte

— avec — vous — (au sujet du) Mai — d'autrefois?»
On est dans l'habitude en Chine de placer dans la chambre nuptiale

une bougie ornée de fleuis et de figures représentant des dragons et des
phénix.

Laviigmitè étant la qualité essentielle d'une jeune fille, on lui a donné
le nom métaphorique de Mai, à cause de l'estime dans laquelle est tenu
cet arbuste; et comme une jeune ûlle possède sa virginité depuis le jour
& sa naissance, on y ajoute l'épithète de xua, adverbe qui devient adjectif
pai position Le Mai d'aubefois, c'est donc la viiginité.

On pomiait considérer ici le mot «xua» comme une ellipse pour «xira
««P qui signifie «de tout temps, jusqu'à ce jour».

'• Lut. : «L'abeille
— passait, — le papillon — venait; — j'ai surabondé

— (quant à) la malpropreté!»
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«Bây chây gio tâp, rmra sa,

«Mây trâng cûng klmyët; mây lioa cûng tàn!

3100 «Côn chi là câi hông nhan?

«Dâ xong thân tlië! Côn toan nôi nào?

«NgM minh, cliang liô niinh sao ?

«Dâm dam trân câu dua vào bô kinh?

«Bâ hay chàng uang vi tinh;

3105 «Trông hoa dèn chang then minh lani ru?

«Tù rày kliép erra pkông thu;

«Chang tu, thi cûng là tu; niai là!

«Chàng dâu nghï dën gân xa,

«Béni tinh câm sat doi ra câm cà!

1. Litt. : «. , .
le vent — itia poussée, — la pluie — est tombée (sur moi)»

2. Litt. : « Toutes — les lunes — tout aussi bien — ont été — non pleines

— toutes — les fleurs — tout aussi bien — ont été flétries! »
Je n'ai pas cru devoir donner exactement l'idée par trop matérielle, que

renferme cette métaphore.
3. Litt. : «.(Test terminé complètement — (quant à ma) personne —

de celle

manière là! »

4. Litt. : « (Est-ce que) poserais, — apportant — (ma) poussière, —
penèe

rang parmi —•
les toiles de coton — (et) les buis?»

J'ai expliqué au commencement du poème ce qu'il faut entendie pai

l'expression « hff Itinh ».
5. Litt. : «alourdi».
6. Ce vers renferme un double sens.
1° Les mots «hoa âèn» désignent «les flems dont est ornée le cieige

nuptial». C'est l'idée déjà exprimée au vers 3095.
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<
Depuis lors, passant toujours dans les mains des uns et des autres ',

<
tout ce qui était pur en moi a été souillé, flétri 2 !

«Et qu'est devenue ma beauté elle-même? 3100

tCen est fait de moi, maintenant 3! A quoi pourrais-je prétendre?

«En pensant à moi-même, comment de moi-même ne serais-je point
«honteuse?

'Comment oserais-je, moi souillée! entrer dans les rangs des mères
»de famille 4?

<
Je sais bien que par votre amour, ami, vous êtes aveuglé 5 !

<
mais quand je regarde les fleurs et la lumière, la honte de moi- 3105

»
même ne in'accable-t-elle point 6 ?

«Dès aujourdirai je vais fermer ma porte 7!

«Si je ne suis point une vraie bonzesse, je n'en vivrai pas moins

» comme si je l'étais!

«
Si vous réfléchissez mûrement,

au lieu d'être mon époux, vous deviendrez mon amis!

2° Les fleurs sont fraîches, la lumière est pure. Comme Kiëu ne pos-
sède, dit-elle, ni pureté ni beauté, elle ne pourrait sans honte porter ses
îcgauls sur elles.

1 Lltt. : « la porte de ma chambre d'automne!»
L'automne est l'opposé du printemps, dont le nom |E£ xuûn exprime

.1 la lois la jeunesse et les plaisirs de l'amour. Kifv, pai\l'emploi de cette
epithete, fait comprendre à la fois qu'elle n'a plus la fraîcheur qui sied à
une jeune épouse et qu'elle se sent indigne de goûter les plaisirs légitimes
de l'amour conjugal.

° Litt.
: «Âppojtant — raffection — dv câm — (et) du sac (l'affection dei

epon), — changez la — à devenir — (l'affection) du câm — (et) des échecs
fl affection des amis).'»

l'ai expliqué flans ma traduction du Luc Vân Tiïn (note sous le vers dii)
longinc de l'cxpiession «câm sac». Quant aux mots «mm cî>», ils sont
employés, en opposition avec ces derniers, pour désigner le lien affectueux

18
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3110 «Nôi cM kêt toc xe ta?

«Dâ biiôn câ bung, nia nlia câ dôl!

Cliàng rang :
«Khéo nôi nên loi!

«Ma trong le pliai, cô ngu-ôi, cô ta!

«Xira nay, trong dao don bà,

3115 «CM
1
trinli kia cûng co ba bây chi-ô-ng.

«Co kM bien, co khi thuàng;

«Cô quyën; nào pliai mot chi-cmg châp kinli?

«Nhir nàng lây liiëu làm trinb,

«Bui nào clio duc du-ac minli ây vaj^?

qui unit les amis entre eux, à cause précisément de deux des quatie
occupations favorites auxquelles ils se livrent loisqu'ils sont réunis, et qui
sont la musique, les échecs, la poésie et le vin. Nous voyons dans teLycTû
Tien le héros du poème citer avec éloge les sept compagnons qu'on appela

KtJ Aifci -Arl Çf Trwàc lâm that JiiSn — les sept sages du bois des bambous'

à cause de ces distractions qu'ils pienaient dans le lieu ainsi appelé

« Khi CO", khi rwau, khi câ'm, khi thi,

<' Công daiih phû qui ïiihng chi ? »
«Tantôt jouant aux échecs, tantôt buvant du vin; jouant du <Ai aujoni-

« dirai, et demain composant des vers,
«ils faisaient peu de cas de la gloire et de la richesse!»
1. Litt : «d'unir — les cheveux — et de tordre — la soie?»

Les époux dormant sur le même oreiller, leuis cheveux s'y tiouvent

comme confondus; de là l'expression kêï 16c. Quant aux mots «-ce le-, ils

ont été expliqués plus haut. (Voir la note concernant l'histoire de H Co)

2. Litt. : « Habilement — en parlant — vous faites devenh (wm

produisez) — des paroles!»
3. Litt. : « Mais — dans — la raison — il y a — les gens, — (^ ^ 'I

a — nous. (Nous sommes, tout aussi bien que les autres, renfermés dam le dioi
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s
Pourquoi parler d'unir nos existences '? 3110

4Mon coeur n'est que tristesse, et ma vie que souillure! »

<0e que vous dites» reprit Kim, «est tout à fait inadmissible 2!

«
et. pour nous comme pour les autres, il n'est qu'une seule raison 3!

«
Jusqu'à ce jour, dans les devoirs des femmes,

«il y eut plusieurs façons d'observer la chasteté4. 3115

«Il est (des cas) inusités, il y a (la vie) ordinaire 5;

«il y a des exceptions, et de plusieurs manières on peut observer la
»iègle!

«Vous avez par la piété filiale remplacé la fidélité 6.

«Où voyez-vous donc qu'une tache 7 ait pu souiller votre personne?

coimun Là où les autres ont raison (le pliai) S'agir Sune manière donnée,

nous aussi nous avons raison Sagir de cette manière là)!»
4. Litt.

: «Ce caractère — «chasteté» — là — tout aussi bien — a — trois

— (ou) sept — voies (modes). »
5. Litt. : «Il y a — des fois — changées, — il y a — des fois — ordinaires;»
6 Kiêu, d'un côté, devait garder envers son fiancé la fidélité conjugale,

c'est-à-due qu'elle ne devait pas en épouser un autre. D'un autre côté
elle devait observer envers son père la piété filiale, et, par conséquent,
faue tout ce que cette vertu exigeait; dans l'espèce, employer tous les
moyens possibles pour empêcher l'incarcération de Ywong ông. Les deux
TOItus se trouvaient donc en opposition, et la pratique de l'une était in-
compatible avec celle de l'autre. Si, en effet, fidèle à ses serments envers
Km trong, la jeune fille ne se vendait pas, son père était jeté en prison,
et elle manquai! à la piété filiale. Si au contraire elle se vendait pour
anacher avec le prix de son sacrifice son père aux mains de son créancier,
die manquait à la fidélité. C'est ce dernier parti qu'elle a pris-, elle a violé
ses seiments, sacrifiant le devoir qu'ils lui imposaient à un devoir plus strict,
celui de délivier son père.

JJtt. : «Quelle poussière •— donne (la faculté) — de pouvoir troubler —
ceeo,ps là — ainsi?»

18"
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3120 «Trôi con de co hôm nay!

«Tan sircmg, biët tô âng niây giûa trôi!

«Hoa tàn, ma lai thêni tirai!

«Trâng tàn; ma lai hem mirai ram xirai

«Cô dëu chi ntra ma ngô'?

3125 «Khâch qua diràng, de hâng hà chàng Tiêu!»

Nglie chàng nôi dâ hët dëu,

Hai thân thi cûng quyët theo mot hài.

Het loi, khôn le chôi loi,

Cûi dâu, nàng nhû-ng van dài thô- than.

3130 Nhà vira ma tiêc cToàn viên.

1. Parcequ'alors la rosée, réduite en vapeur sous l'action dos myons

du soleil, va se condenser dans la partie supérieure de Fatmosptae et

y former des nuages.
Cette métaphore signifie que lorsque les malheurs sont passés on apei-

çoit les moyens de devenir illustre. On sait que l'ascension du dragon dans

les nuages est la ligure par laquelle les Chinois désignent une emieie

glorieuse. En lui parlant ainsi, Kim tronq fait entendre à Ti'iy fa'éV que

les hontes de sa vie passée n'existant plus, une existence brillante et lionoiée

l'attend.
2. Litt. : «(Votre) lune — est décroissante; — 'mais — encoie — ^'e csl

plus que — dix — pleines lunes — d'autrefois! »
3. Litt. :

«Étranger
— qui pasie — dans le chemin, — je laissent (a m

postérité) — le fait de passer par hasard — de Tièu!»
La fille de ^ ^ Mue cônq, duc de |j| TSn, nommée |^ 3É lo'"'

ngoc, possédait un grand talent sur la flûte. Un jour qu'elle jmrtit de cet

instiument dans un pavillon du palais de son père, elle fut entendue pir
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«Le Ciel encor nous ménage ce jour! 3120

«Une fois la rosée dissipée, l'on voit clairement les nuages au ciel 1 !

«Vous n'êtes plus dans votre fleur; mais vous n'en êtes que plus

»
fraîche,

«etvotre déclin vaut mieux que votre splendeur d'autrefois'2!

«Pourquoi donc hésiter encore?

<
Inconnu, dans le chemin, je vous rencontre en passant; et l'on tien- 3125

>dia cela pour semblable au passage de Tiêu3\»

Voyant qu'il était à bout d'arguments,

les parents (de Kiêu), pour- l'appuyer, vinrent parler à leur tour 4.

Ne trouvant plus rien à dire pour motiver son refus,

la jeune femme baissa la tête et se répandit en soupirs.

Aussitôt toute la maison se réunit dans un festin. 3130

un immoitel nommé llf çfa Tiêu se. Ce dernier descendit du ciel et joua
un duo avec elle. Epris de la jeune fille, il l'obtint de son père, l'épousa,
et dans la suite ils s'envolèrent tous deux au ciel. Une autre version de
cette légende dit que Tiêu s-k enseigna son art à Long ngoc après leur
maiiage. Elle ajoute que l'harmonie qu'ils produisaient était telle qu'elle
attirait les phénix du haut du ciel, où les deux époux finirent par être
enlevés, l'un sur un de ces oiseaux et l'autre sur un dragon.

Kimhong s'assimile ici à Tiêu et fait entendre à Tûy kiêu que de même
que ce dernier fit une immortelle de la fille de Mue công pour l'avoir en-
tendue en passant, de même lui, Kim trong, élèvera jusqu'à lui l'ancienne
cointisane en l'épousant. Les mots «khâch qua dvrimg» semblent faire allu-
sion a leur piemiere rencontre dans un chemin du champ des tombeaux
(voii au commencement du poème).

* Litt.
: «les deux — parents — alors — atissi — résolurent de — (le)

mime — (quant à) une — composition (une allocution).»
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Hoa soi ngon duôc, liông clien Me là.

Cùng nhan giao lay mot nhà;

Le dà dû le, dôi là dû dôi !

Bông phông, diu dat clién moi;

3135 Bâng klmâng duyên niôi, ngâm ngùi tinli xira!

Nhîhig tir sen ngo dào tlia,

Mirai lâm nâm, mai bây già là dây!

Tinli duyên ây, hiêp tan nây,

1. Litt. : « le rouge — était suspendu — en pièces — de soiene
>>

Ce que l'on appelle «là» est une espèce de soieiie fine généralement
ornée de petits dessins.

2. Litt. : «(Quant à) des cérémonies — il y avait de suffisantes — céiémonkt,

— (quant au) couple — il y avait eu îon suffisant — couple/»

3. Litt. : <*
(Dans) la chambre nuptiale — on fit la cérémonie des tasses —

(avec des) tasses — d'écaillé; »

«Bông» est le nom qu'on donne à des grottes que les immoitels sont

réputés habiter au sein de certaines montagnes inaccessibles, et paiticu

lièrement dans celle de ||| ^ B&ng lai f|S| j|<J f|l £f| BSmJ lai m'1

cânh). En appliquant cette épithète au mot «)§ phbng — cliambe», on

forme un mot composé dont on se seit pour désigner spécialement la

chambre nuptiale.

Ce nom de «yjpl 43 ctông phbng», ainsi que l'expression«^ j|gj) lm

chùc» qui correspond au «hoa dèn» et au «âuô'c hoa» annamites, se îen-

contrent tiès souvent dans le style fleuri chinois. Dans le îoman intitule

3£ ^t ^ (Liv- I> P- 21 veiso)> le président du bureau des ceiémonies

Q ^ rappoite que, d'après ce que lui a révélé le devin ^ f^ 9/j>

jeune homme que ce dernier lui proposait pour sa fille ne veut pas, avant

d'êtie reçu docteur, s'occuper de la chambre des immortels et du àeiijeflemim±M &mm wm, jï a mw « »)•• c'cst-

a-dire penser au mariage.
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Les fleurs brillaient comme des flammes ; de fines draperies de soie

îouge ' étaient tendues.

Devant toute la famille les deux amants se prosternèrent.

Les cérémonies étaient complètes, et le couple bien assorti 2!

On se réunit dans la chambre, et les tasses d'écaillé furent adaptées
Time à l'autre 3.

Dans la joie de leur récente union, ils pensaient, émus, aux amours 3135

de jadis.

Depuis leur tendre jeunesse 4,

pendant quinze ans désiré, (ce mariage) enfin avait lieu!

L'amour et l'union d'aujourd'hui, la réunion et la séparation d'autre-
fois,

Quant a l'expression annamite i§ Igç diù dat, elle correspond, à ce

que l'on appelle en chinois «hiip cân». Originairement les deux éponx, en
cntiant dans la chanibie nuptiale, devaient boire dans des tasses que l'on
fabriquait en coupant par la moitié une sorte de courge. Actuellement
on îemplace ces coupes grossières par des tasses faites d'une matière
piccieuse, telle par exemple que l'écaillé de la tortue caret (ïffc ïfg 3Mi

moi). Une table est préparée dans la chambre nuptiale. Lorsque les époux
y sont entiés, la jeune femme se prosterne devant son mari; puis ce dernier
la salue à son tour. On remplit ensuite de vin les deux tasses, dans les-
quelles le rnaii et la femme boivent en même temps au bonheur l'un de
l'aime. Il est indispensable que chacun d'eux boive le liquide jusqu'à la
(lanière goutte. Cela fait, la tasse du mari et celle de la femme sont re-
tournées et appliquées heimétiquement l'une sur l'autre. Cette cérémonie
îcpiésente symboliquement l'indissolubilité du mariage. Elle signifie que,
de même que les deux moitiés de la courge symbolique (représentées ac-
tuellement par les tasses), étant appliquées l'une contre l'autre, foiment
comme un fruit entier, de même les deux époux ne font plus qu'un seul
êtie, et sont désormais inséparables.

*. Litt. : «Absolument — depuis — la jeune racine de nénuphar — et le
pkhi

— tendre,»

«&n» est le nom du nénuphar, et «ngô» celui de la racine charnue de
cette plante. Loisqu'elle est jeune, elle est blanche, tendre, et excellente
a mangei. Cette jeune racine, de même que le jeune pêcher, sont pris ici
métaphoriquement comme figure de la première jeunesse.
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Bi hoan mây nôi? Béni nây trâng cao!

3140 Canh kliuya biïc gâm, xû tliao,

Du'ôi dèn tô nghïa; ma dào tliêm xuân.

Tinh nhcm lai gap tinh nhcm.!

Hoa xu*a ong eu mây plian cliung tinh?

Nàng rang :
«Phân thiëp dâ dành!

sus «Cô làm chi nira, câi minh bô cti !

«Nghi chàng nghïa cû tinh ghi!

«Chili long; goi co xircmg tùy mây may

«Eiêng long dâ then lâm thay!

«Cûng dà mat dau, mày dày! Khô coi!

3150 «Nhirng nlra- an yëm vôiig ngoài;

1. Litt. : « la lune était haute!»
2. Litt. : «. . . .

les joues — de pêcher — augmentaient — de pi internes
>

Ces expressions, qui sont prises au figuré, semblent êtie tirées du poème
chinois intitulé «)]j(jj ^" gjfe Thân dông thi— un enfant doué de biillante^

fatuités». On y lit en effet aux vers 132 et 133 :A # le % 4»

m të BA m *E

« Nhon tai diêm dwong trwn'j
«Dào hoa anh diên hong.»

«Lorsque l'on est dans les "beaux jours du printemps, le reflet clef)

fleur du pêcher brille sui les roses visages (des jeunes filles) >.

3. Litt. : «L'amour — d'homme (humain) — en letoni — rencontiait —
Vamour — d'homme. »

4. Litt. : « La fleur — d'autrefois — et l'abeille — ancienne — (quant ")

combien de — parties — mirent — elles en commun — leur amour'>



KDÏ VÂN KIÊU TÂN TKUYÊN 281

combien de fois, en y pensant, furent-ils tristes ou joyeux! Cette

nuit là lem- bonheur fut à son comble ' !

Au plus profond de la nuit, sous les tentures de soie brochée, entre 3uo

les rideaux de mousseline,

à la lueur de la lampe ils se prouvèrent leur amour, et leur plaisir

toujours était plus vif2.

Ils étaient bien épris l'un de l'autre3!

Oli. Combien ils satisfirent cette passion née jadis ! !

La jeune femme dit : « Mon sort est fixé, (maintenant) !

<
Encore un peu, et ma personne aurait perdu toute valeur! 3i±5

<
Je vois que dansvotre coeur l'ancienne affection était restée gravée !

«Autant qu'il est en moi, je veux vous obéir en épouse docile 5.

«Combien je ressens de honte en moi même!

«Je suis confuse de l'audace que j'ai eue (de vous épouser) °!

«Vous semblez réellement me témoigner de l'amour 7; 3150

5. Litt. : «Je me soumets à — (votre) coeur, — (ce qui) s'appelle — avoir
(le fait que) — (le mari) chante — (et la femme) accompagne — si peu nue
le soit 1»

J'ai déjà signalé le rôle optatif du veibe «goi» dans ces sortes de phrases.
On dit en chinois, pom exprimer l'obéissance que la femme doit à son

(.poux : <
J? pfi roS |$j|ï Phu xitowg phu tùy — le mari chante et la femme

Iwmmpiujne-i. (Jet adage est exprimé ici sous une forme abrégée.
May signifie amie minime portion», et «mai» n'est que le même mot

icpete ,wee une légère modification d'orthographe; îépétition qui produit
«oie un effet diminutif sm la valeur du terme entier. «Mai/ mai-> signifie
donc «si peu pie ce soit (si peu que je sois capable de faire)».

o. Lut : « Tout aussi bien — j'ai été clouée d'un visage audacieux (auda-
leuse), — j ai été douée de sourcils épais (impudente); je suis pénible — ù re-

<J«>dei (laide à voir)!»
i. Lltt : «Absolument

— c'est comme si — tous m'aimiez — (quant an
Mde) extérieur (en apparence);»



282 KIM VÂN KIÈU TÀN TEUYÊN.

«Côn toan nid* mat vuôi ngirôi cho qua?

«Lai nliir nhfrng thôi ngirôi ta

«Vô't lnrang dirai dât, bë hoa cuôi mùa!

«Cûng nha de nliuôc Tbài trô;

3155 «Côn tinli dân nûa ma tlrù dây tlioi?

*
Ngirôi yen, ta xâu vôi ngirôi!

«Yen nlian thôi lai bang mirôi plm nhau!

«Cira nlià dâu tinli vë sau,

«Thi côn em do; lira cân cM dây?

3160 «Chir trinh côn mot chût nây,

«Cliang câm cho vû-ng; lai giày cho tan!

«Côn nhiën an ai chan chan!

«Hay chi vây câi hoa tàn ma chai?»

Chàng rang :
«Grâii vô mot loi!

3165 «Bông không câ nirâc chim trôi la nhau?

1. Litt. : « (Comment) encore — penserais-je à — ouvrir (montra en fais)

— (mon) visage — avec — vous (tei me de profond i esped) — pom — 2"!iS0

(notre existence ensemble)?»
2. Vous aimez les restes d'une beauté qu'ont souillée les uns et les

autres !

3. Litt. : «(Nous) aimer — mutuellement, — voilà tout! — eneme — sent 1

comme — dix — êtia indiffcients — Tun a Vautre!»
i. Kicu entend par là qu'elle est absolument inutile à son mari, et qu'elle
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<
Mais moi, comment pourrais-je lever les yeux devant vous • ?

<Yoiis agissez comme ces gens qui

«ïamassent l'encens tombé sur le sol, et cueillent les fleurs (qui

»
lestent) à la fin de la saison 2!

Je ne suis cependant qu'une créature immonde, honteuse et sans

»
valeur.

«Où trouverais-je encore l'affection qu'il faudrait pour reconnaître 3155
»iuitel (bienfait)?

<
Plus vous m'aimez et plus je suis confuse!

«L'imlifférence dix fois vaudrait mieux que cet amour 3 !

<
Désormais, pour ce qui concerne les affaires de la maison,

«ma soeur cadette sera toujours là! Pourquoi s'adresser à l'aînée4'?

«Si (dans ma bassesse) il me reste nu peu de fidélité, dieo

«nefaites point d'efforts pour m'en montrer (vous-même)! Foulez
»aux pieds (la vôtre)! Anéantissez-la5!

'Vous me témoignez un amour immense!

«Quel plaisir trouvez-vous dans une fleur flétrie?
»

<
Je m'en tiens strictement» dit-il «à mon serment d'autrefois!

<Quoi! Si bien faits l'un pour l'autre, nous nous séparerions tout-à- 3105
»coupb?

so considère comme indigne de gouverner le ménage. Elle veut laisser à
Iiq/VCm les prérogatives et la dignité d'épouse do premier îang, et se
1 avaler elle-même à celui de simple concubine.

0. Lltt : <,ATe pas — tene; (la) — d'une manière — solide; — (et) en
ouhe — foula-la aux pied), — de manière à — la détruire!»

«G%
— chaussure» devient ici verbe actif par position.

• * Tout à coup — sans rien — le poisson — (et) Veau, — l'oiseau- cl le ciel — se sépareraient — l'un de l'autre!»
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«Xôt ngwi lira lac My lâu!

«Tucmg tlië tliôt rtang, nkûiig dan Son nMêu!

«Tlroecmg nhau sanh tir, clâ lieu!

«Btra nhau! côn tliiëu bây nhiêu là tinli?

s 170 «Virôn xuân ta lieu cou xanh!

«NgM clroea, clroea tlioât kliôi vànli ai an!

«Ghrcmg trong, cliaug chût bui trân!

«Mot loi quyët iiân, muôu pliân kïnli thêni!

«Bây lâu dây biêu uiô kim!

3175 «Là nhiëu vàug <îâ; pliai tira trâng boa!

«Ai iigà lai hiêp mot nlià?

«Lira là cliân gôi moi ra sat câm?»

Nglie loi, sua âo, cài tram;

1 sans aucun ressentiment de ce qu'elle les a \iolet,

"2. Litt.
: «(Dans le fait que) nous nous prenons comme cpou% — i(fl

ptoquement, — encore — il manque — combien — qui soit —
de («//£'

lion ? »

Bây nhiêu est pour bao nhiêu. — Là est une cheville.

3. Litt. : «Je pense que — pas encore, — pas encoie . . .»

i. Litt. : « au fond de — la mei — je chei chai sous l'eau — ««"

aiguilles ! »

5. Litt. : « Ce fui — beaucoup — d'or — et de piei re (de constance), -
il (me) faut — chercher — la lune — (et) les fleurs (l'amour) ! »
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<
Je vous plains d'avoir été si longtemps abandonnée, malheureuse,

<,
et la pensée de nos serments (passés) n'éveille en moi qu'une dou-

»leur égale 1 à leur solennité!

?
C'est dit! nous nous aimons à la vie, à la mort!

4Nous nous prenons comme épous! et qui le ferait avec plus

»
d'autour2?

«Dans le jardin de (notre) jeunesse vertes encore sont les branches 3170

»
des saules !

«Comment pourriez-vous franchir le cercle d'amour (qui vous en-

»
serre) 3 ?

«Vous êtes un miroir brillant que ne souille aucun grain de pous-

»
sière !

«Croyez à ma parole! Mon estime pour vous s'accroît toujours da-
»vantage!

«Jusqu'à ce jour en vain je vous cherchai4 !

'<Pour payer ma grande constance, j'ai le droit de trouver de 3175
«l'amour5!

«Qui eût pensé que le même toit devait nous abriter encore?

«Ce n'est point (d'ailleurs) la passion charnelle qui fait que l'on est

»
épouxG.»

Obéissante, elle s'habille, elle pique son épingle,

Il y a lieu de remarquer le parallélisme entre les deux expressions
'Ani/ ââi et «trâng Aooe» dont j'ai donné l'explication pins haut.

6. Litt. : «4 quoi bon — la couverture — (et) Voreiller — (pour) enfin —
être - sac — et câm?»

Kmu a dit à fi» trong qu'elle ne jugeait pas sa beauté digne de l'amour
qu il lui poitait, et que, tant à cause do cela qu'à cause de son indignité, elle
«evait laisser à sa soeur le rang de véritable épouse. Kim Trong lui répond
c« le piésent vers que ce ne sont pas les rapports charnels seuls qui
constituent le mariage, mais bien la vie en commun. J'ai expliqué aillems
M que signifie l'expression

«
^ ^ câm sâc », qui est renversée ici pareeque

e vas ne ponriari se terminer par nn caractère affecté du ton -©• trac.
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«Khâu dan, lay ta cao thâni ngàn trirng.

3180 «Thân tàn gan due khoi trong,

«Là nlià quân tu* khâc long nguôi ta !

«May loi tâm dâui mot rà,

«Tu-ang tri, ngliïa ây mai là tu-cmg tri!

«Ckô- clie, rang buôc, thiêu gi?

3185 «Tram nàm danh tiët cûng vë dêm nay!«

Thoat thôi tay lai câm tay.

Càng yen vi net; càng say vi tinli.

Tliêm nông giâ, noi linong binh;

Cùng nliau lai cliuôe clién quinli, giao hoau.

3190 Tinli xu-a lai lâng, kliôn liàn

Thung dung lai hôi ngôn dàn ngày xua.

1. Litt. : « de (son fait d'être, dans ses bienfaits,) liant -—
et p»

fond — de mille — degrés. »
2. Litt. : « (Si dans ce) corps — avachi — on a décanté — le irouhle -

et on Va clarifié — (de manière à le rendre) clair, »
Tûy 7ciëu compare sa personne souillée à un liquide bombein dont on

a séparé par décantation la partie claiie du sédiment.
3. Litt. :«.... de coeur, — de fiel — et d'entrailles,»
Le mot «fiel» n'a pas ici le sens figuré que nous lui donnons en fian-

çais. On sait au contraire que les Annamites et les Chinois font du foie

et de la vésicule biliaire le siège des sentiments nobles.
4. Litt. : «(Quant à se) connaître — mutuellement, — ce iem (le sons (<-

ces paroles) — ahri enfin — est — mutuellement — (se) cormélreh
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et ce
prosternant jusqu'à terre, elle lui rend grâce de sa générosité

sans bornes 1.

<Si ce corps avili a retrouvé la pureté2, » dit-elle, 3180

«c'est grâce a vous, ami, de qui l'âme n'est point comme celle des

»
autres!

<
Aux paroles sorties du fond de votre coeur 3,

«je ne prùs plus douter de notre affection mutuellei !

tQuemanque-t-il encore à vos généreuses bontés 5?

<.Pai cette nuit de ma vie entière toute la souillure est lavée 0! » 3185

Cela dit, aussitôt ils se prirent les mains.

Lems façons distinguées stimulaient leur amour; leur amour augmen-
tait leur ivresse,

et de plus en plus leur passion s'exaltait 7.

Ils se saluaient de leur verre plein d'un vin délicieuxs; ils se réjouis-
saient ensemble.

Au milieu des épancheruents de leur affection (si) ancienne, 3190

il ne craignit point de la prier (de lui faire entendre) encore l'ins-
trument dont elle jouait jadis.

L'expression chinoise «jÊÎ &$ tuamg tri — se connaître mutuellement»,
cntiaîne avec elle une idée d'affection profonde. Nous disons en français
<quon ria lien de caché pour ses amis».

o. Lrtt. : «(En fait de) transporter et couvrir (de protéger) — panser —
a ~ ™ manque — quoi ? (La protection que vous m'accordes est complète,

« vous pansez toutes les plaies de mon âme)!»
t). Litt. : « (Pendant) cent ans (toute ma vie) — ma bonne réputation — tout

aussi bien
— se rapportera à — cette nuit-ci!»

i. Lltt. : «Ils accroissaient — la force — de Vodeur, ils faisaient bouillonner
~ h pcufum

— du vase. »

K'
sQm^^, nom d'une pierre précieuse de couleur pourpre, est ici pour'ièrih tiemg» qiu est une de9 désignations poétiques du bon vin
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Nàng rang :
«Vi mây dirô-ng ta,

«Bam ngirôi cho dën bây giô*, mai tliôi!

«An nân, tlù su? ctâ roi!

3195 «Ne long ngirôi c% vâng loi mot phen!»

PMm don din dat tay tien.

Bong trâm cao tliâp tiëng liityën gân xa!

Klmc sao dam âm dtrcrng liôa?

Ây là M âiêp hay là Trcmg sanh.

1. L'expression «dtvbitg Ur — les lignes de soie* désigne les sons pio
duits par les différentes longueurs que Ton donne aux coules d'un instru-

ment.
2. Litt. : &(a eu lieu le fait de) plmiger (dans le molkevr) — (ma) persmue

— jusqu'à — mainieua'ttt, — f/ô3 gui) enfin — a cessé!»
Le verbe « Sam » est impersonnel ici.
3. Malgré sa répugnance à se servir de cet instrument qui lui lappelle

ses malheurs, JSSSti consent, par égard pour son épais, à en jouer une fois

encore.
4. J'ai dit plus liant en quoi consiste l'insiiliaient appelé Phka Dans

le Z\m il y en a cinq. Le plus gros, qui maintient les qnatie coides est

à l'extrémité. L'artiste, en jouant, les assujettit avec les doigts.

5. Litt, : i doits lequel les principes Sri et dwfoig, {c'est-à-dire les son

graves et aigus qui sont désignés par les ÏÎOMÎ de ces deux principes) sont am-

eot-df-o

6. «j^ ffl Trang Ch&v est le nom d'un philosophe chinois plus corn

nranément appelé y-fl -^ Tronj tû Jle ptilosuplie Tra igj ou, comme dans

ce vers, y-f^ Al Ti-ang sutA. Il naquit dans l'étit de Ltrong veis l'année

330 av. J.-C. Dès sa plus tendre jeunesse il se eonsaeia à l'étude (les

doctrines émises par -jfr -5- Lào i&. Comme ce dernier, lien qu'il paiaisse

avoir occupé des fonctions publiques, il lefusa toute offre d'avancement

méprisant les distractions de la vie pratique cnmme indignes de l'attention

d'un philosophe Quoiqu'il ait été, à ee que l'on croit, contempoiain de

Mfttcïvi, leurs enseignementsrespectifs,, tnit «lianiétialement opposés qui»

fussent, ne paraissent pas avoû affilé leur attention récipioqne; et il J"1
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<,Cest à ses accords 1 » dit la jeune femme

«Que j'ai dû tous les malheurs 2 qui n'ont pris fin qu'en ce jour!

«Mon repentir y a mis un terme!

«.Par égard pour vous, ô ami des temps passés! pour une fois je 3193

» veux vous satisfaire 3 ! »

Snriespfa'm de son instrument elle appuya ses doigts habiles 4;

et aiguës ou graves, hautes ou basses, les notes se succédèrent.

Quel est donc ce morceau charmant, harmonieux5?

C'est celui du «Papillon», aussi nommé le «.Trang sanli» °.

lieu de soupçonner que ce fut seulement dans les âges postérieurs que les
spéculations mystiques de Trang tic obtinrent un crédit plus on moins con-
sideiable. La préférence de ee dernier pour la retraite et les vues cyniques
qu'il affichait au sujet de la vie et la nature humaine imprimèrent une
diiection marquée à la primitive école des philosophes Taosséistes, et ses
écrits atteignirent à une haute réputation au huitième siècle sous le patro-
nage de l'empereur ^T -=p- Hmjên tông. On a conservé un certain nombre
d'anecdotes légendaires concernant son esprit caustique et son cynisme,
qui se manifestèrent d'une manière saillante à ses derniers moments, lors-
que défendit à sa famille de pleurer sur une chose aussi peu importante
que son clépait de ce monde. Il défendit également d'enterrer son corps,
en disant

: «Je veux avoir poui sarcophage le ciel et la terre; le soleil
et la lune seront les insignes sous lesquels je reposerai, et toute la créa-
tion 1 emplira à mes funérailles l'office de pleineurs». Ses parents lui ob-
seivant que les oiseaux de l'air déchireraient son cadavre, il répliqua :
'Qu'importe? En dessus il y a les oiseaux de l'air, en dessous il y a les
vois et les fourmis. Si vous volez les uns pour nourrir lés auties, quelle
injustice y aura-t-il?» (MATÉES Ohinese reader'g manual, p. 30).

Le nom de «papillon« qui est donné à l'ail dont il s'agit ici, air com-
pose, dit-on, par Trang sanh, rappelle un rêve qu'avait fait ce philosophe,

"ans lequel il s'était vu tiansforme en papillon. «Je ne sais» dit-il à
on îéveil «.si c'était Trang chute qui était devenu papillon, ou le papillon

•W Tu7Jil/î"fj i+|) — B&t tri Trang châu hoâ lut iliêp da, ho â.iêp hoA
» Trang châu da!)»

19
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3200 Khûc dâu êm ai xuân tinli?

ây lion Thuc de hay niïnh do quyên !

Trong sao châu nliô gành quyên?

Àm sao xudng ngoc lam diën moi dông?

Lot tai nghe trot nâm cnng;

3205 Tiëng nào là châng nâo nông xôn xao?

Chàng rang :
«Pkê y tay nào?

«Xira sao sâu thâm, nay sao vui vây?

«Tlroeoiig vui bôi tai long nây,

«Hay là khê tan, dën ngày cani lai?»

3210 Nàng rang :
Vi clnic hay clioi

«Doan truông tiëng ây liai nguôi bây lâu !

«Mot plien tri ky cùng nL.au,

«Cuôn dây; tir dây vë sau cùng cliùa!

Truyên trô chira can toc ta

1. Ceci est une allusion à un conte dans lequel le roi -§gj^ Thuc in,

après avoir cédé son trône, se trouva réduit à la plus profonde miseie.

puis transformé en coucou.
2. Litt. : «Cela tombait dans — (son) oreille — (et) il entendait - te

entières — cinq — notes;»
3. Litt. : «Quel son — était — non — émouvant — (et) troublant?»

4. Litt. « Cest attribué à — Vidée — de quelle main?»
5. «Ces sons de malheur m'ont nui jusqu'à présent!»
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Quel est cet autre, sentimental et doux"? 3200

On y sent l'âme de Thuc âê qui se voit devenir coucou 1 !

C'est pur comme les petites perles que l'on trouve sur le rivage!

Cest émouvant! On (croirait voir) les diamants de Xuâng ngoc, ou
(les amoureux jeunes gens) réunis à Lam diên.

L'oreille (de Kwi) ne perdait aucune des nuances2,

et il n'était pas une note qui n'allât jusqu'à son coeur 3. 3205

«Quelle main» dit le jeune homme «a composé (ce morceau) 4?

«Comment, triste autrefois, est-il joyeux aujourd'hui?

«Le chagrin et la joie viennent-ils donc de mon propre coeur,

«ou la douceur arrive-t-elle quand l'amertume a cessé? »

<C'est» dit Kiëu, «précisément parceque je les jouais d'habitude 3210

«que ces accords de malheur me nuisirent jusqu'à ce jour ^ !

«
(A présent) qu'une bonne fois nous nous connaissons l'un l'autre,

«je roulerai les cordes et m'en abstiendrai désormais! »

Ils n'avaient pas épuisé les sujets de causerie 6

T6y Kiêu vont dire pai là que son instrument est doué d'une vertu
magique, et qu'il change lui-même de ton suivant que la personne qui en
joue est heureuse ou malheureuse. Les Chinois attribuent cette propriété
surnaturelle a l'instrument appelé ^£ ^2 ^ NSâ huVên cétm ~~ le cSm à
cinq cordes».

Le fameux câm de Bâ nha était, dit-on, de cette nature.
t>. Litt. : «La causerie — pas encore — était mise à sec — (jusqu'à un)

éeveu - (m unej soie>»

19-
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3215 Grà dà gây sang; trôï vûa rang- dông.

Tinh riêng cliàng lai nôi song :

«Mot nhà ai cûng la lùng, klien sao!»

Cho liay thac nû- cki cao.

Pliai ngirôi soin mân toi dào nhir ai?

3220 liai tïnli ven vë lioà bai.

Cliang trong cliân gôi, cûng ngoài câni xlio'.

Khi chén rami, khi cuôc ccr ;

Khi xeni hoa nô, khi chô' trâng lên.

Ba sanh dâ phi niuôi nguyën.

3225 Duyên dôi M'a cûng là duyên ban bày.

Khô* loi lâp mot am mây,

Sai ngirôi thân thïch rucrc thây Giâc duyên.

Ben, thi dông cira, gài then.

1 de ce qu'à présent votie c&n fait entendre des sons joyeux

2. Litt. : « (Est-ce qu') elle était — une personne (qui) — le matin — ve a

la prune — (et) le soir — va à la pèche — comme — quiconque?»

Les deux substantifs mân — prune et dào — pêche deviennent veibcs

par position.
3. Litt. : « Non (seulement) — au dedans — ils mettaient en commmi h

couverture — (et) mettaient en commun Volailler; — (mais) aussi — au dehois

— ils jouaient ensemble dît câm — et faisaient ensemble des vers (ili daim

unis d'esprit comme de corps).»
Ici encore les quatre substantifs chân — couverture, gôi —

oieïllei,
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lorsque le coq annonça le jour et que le ciel s'éclaira. 3215

Le leune homme toucha encore quelques mots de ce qui occupait

son coeur :

«Dans toute la maison »
dit-il « on s'étonnera grandement ' ! »

La jeune femme avait des pensées élevées.

Ceites. elle n'était point de celles qui des bras d'un amant passent
dans ceux d'un autre 2 !

Les deux époux mutuellement s'étaient donné toute leur affection. 3220

Non-seulement ils vivaient ensemble, mais encore leurs goûts étaient
les mêmes 3.

Binant du vin, jouant aux échecs,

ils regardaient tantôt les fleurs s'ouvrir, tantôt la lune se lever.

(Les deux époux) à jamais jouirent d'un bonheur parfait4.

Ils étaient heureux de leur union, heureux d'être toujours ensemble. 3225

Se rappelant sa promesse, (Kiêu) bâtit une pagode,

et envoya un de ses parents chercher la bonzesse Gide duyên.

En arrivant il trouva la porte close et le verrou tiré.

«mi — l'instrument de musique de ce nom, et tlw — vers deviennent par
position de véritables verbes neutres.

*. Lltt. ; « Les trois — vies — désormais — étaient satisfaites — (quant
<mx) dix

— désiis (en toutes choses) !»
Ce veis est le développement de l'expression chinoise

«.
^^ /& ^j|

toi sanh hhi hqnh - être heureux à jamais».
-fans 1 expression annamite <.mubi nguyên» le mot «muai — dix» est

mploye comme cela a lieu couramment en chinois, pom désigner la
<<*<ta, le plm haut degré de la ch(Me d(mt ;j egt parlé
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Rêti trùm trên ngacli, cô lên uiâi nlià!

3230 Sir dà liai tlmôc phucnig xa!

Mây bay, hac Mnh, biët là tim dâu?

Nang vi tinta ngliïa xua sau,

Lên ain, cit giïr huong dâu liôm mai.

Mot nlià pliuô'C loc gôin liai;

3235 Tliiên niên dac dac quan giai lân lân.

Thùa gia cliaug liët, uàng Vân.

Mot cây kiëu môc, mot sâu que liôe.

Pliong luu pliû qui ai bï?

1. Litt. : «La religieuse — désormais — cueillait — des simples —
icus

des régions — éloignées!»
L'expression

& aller cueillir des simples au loin» s'emploie élégamment

pour dire qu'un îcligieux ou une religieuse s'absente de son cornent

Elle doit son origine au conte suivant qu'on lit dans le ^|J -j|]j -M
«On raconte que sous le règne de l'empereur Bfl 'ph1 Hiiili de (les j||

Hân (58—75 de l'ère chrétienne) ÏÏjfc^ Nguyén Tiêu paicornait avec son

ami ^jj T=: Luu Tkân les montagnes de Tliiên dhi ( TÇ Q [X|J ^es

deux voyageurs peidirent leur chemin, et, après avoir eiré plusieuis joins
le hasard les amena au milieu de collines où des immortels avaient leiu

retraite. Deux soeurs d'une grande beauté les y régalèrent de giaines (le

chanvre ("jfcj3 JS HS ma) et les admirent à partagei leiu couche. Us

finirent par retourner dans leur demeure après s'être livrés a ce qu'ils

croyaient être un badinage de comte duiée; mais ils reconnurent avec

stupéfaction que sept générations s'étaient succédées depuis qu'ils s étaient

absentés de leur maison.»
L'intervention de la graine de chanvre (^ Jjjj|) montie que cette

fable doit avoir son origine dans une hallucination absolument semblable

aux rêves bien connus des mangeurs de Ilaschich.
2, Gide duyên avait disparu !
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La mousse couvrait le seuil et l'herbe croissait sur le toit !

La religieuse était allée visiter les immortels * ! b230

Le nuage avait disparu, le con hac s'était enfui! Où le trouver dé-

sormais 2?

La jeune femme, (pleine de reconnaissance') pour ses bontés d'autre-

fois,

matin et soir, montant à la pagode, (j brûlait) les parfums et l'huile.

Dans (cette) même famille étaient réunis le bonheur et la richesse,

et toujours les honneurs y devinrent plus élevés •'. 323°

Yân s'occupait sans cesse du ménage4.

Une fille bonne et distinguée naquit; après vinrent plusieurs fils

cloués d'une haute science 5 et revêtus d'éminentes dignités.

En félicité, en opulence, qui pouvait les égaler?

3. Les lettrés chinois ne comprennent pas le bonheur complet sans l'exer-
cice de hautes fonctions publiques.

4. Litt. : « fCelle qui) se chargeait de — le ménage — et ne pas — finissait,

—
(Mêlait) la jeîme femme — Vân.»
ô. Litt. : «(Il y eut) un arbre — Kiêu; — il y eut — une cour — de

Que ~ et de Hoè. »
Les caractèies 70-^A\ kiêu môc signifient «un arbre dont les branches

«ont ma bées vers le sol». Pour comprendre comment le nom de cette
soi te d'aibres peut seivir à désigner une femme bonne et distinguée, il
font se îepoiter à l'ode ;jgl ^ Kiêu môc (la IVe de la Ie section du
WR)> ^alis laquelle on loue l'absence totale de jalousie de la célèbre

A 5R T,iâi ti (mère de jj£ l£ Vô vuong, fondateur de la dynastie
jf] 0llâu\ et la bonté qu'elle témoignait aux concubines de son époux.

lira :p?c -fSï tyl * Nam hû'u kiêu môc.

i*> i? -T? s @dt lûy luy chi.

ÏH3C ^Ef BS 'J^
« lac du quân tû,

Co T ^o yfc «PJarâc ly luy chi!
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Viràn xiiân mot cira de Tbia muôn dôi.

3240 Grârn hay muôn su tai Trôi!

jT}S éB£ iâ, pz| «Nam hïïu kiêu môc

$& ^f JTÛ W' <<Lç,c chî quân &

^o "7* £o ~M «Phucrc li, tiarng Ai'

ïïjH djlfi Î0, tvî
« Nam hitu Lieu mûc

Wk fî H /H « C'ât luy vinh chi!

FjjT 3g GS1 -jpi « £?c chi quân lit

~5? -¥- _^*
n

TrC * ^' '% i/wm/i c/«'

«Au midi se trouve un arbre dont les branches se courbent \eis le sol

«Autour d'elles s'attache le Dolique grimpant.
«Oh! quelle joie d'avoir cette auguste maîtresse!
«Qu'elle jouisse en paix de son bonheur et de sa dignité!

« Au midi se trouve un arbre dont les branches se courbent \ ers le sol.

«Le Dolique grimpant les couvre.
«Oh! quelle joie d'avoir cette auguste maîtiesse!
«Qu'elle s'élève par son bonheur et par sa dignité!

«Au midi se tiouve un arbre dont les branches se courbent veis le sol.

«Autour d'elles s'entrelace le Dolique grimpant.
«Oh! quelle joie d'avoir cette auguste maîtresse!

« Que rien ne manque à son bonheur, à sa dignité !

Thdi tî est comparée dans cette ode à un arbre dont les blanches, en s m

cliuant vers le sol, offrent un appui aux plantes rampantes. C'est à cause de

son hemeux caractère et de la pioteetion bienveillante qu'elle accoidnf

aux concubines de son mari. On comprend dès lors pourquoi on applique

aux femmes douées de qualités semblables l'épithète de ^ 7)^ 9ue 'e

Livre des Vers donne à la mère de j|f~ -Ç.

Les noms des arbres ^ Que et ^g JTob servent à désigner métapho-

riquement les jeunes gens éminents en littérature. J'ai déjà parlé de ces

arbres et de l'application qu'on fait de leur nom en poésie dans les notes

sous les vers 1067 et 1256. On pourra comprendre en s'y îepoitant la
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Us transmirent à de nombreuses générations le souvenir d'un mé-

nage où régnait l'amour K

En réfléchissant (à cette histoire) nous voyons que tout dépend du 3240

Ciel

îelation qui existe entre leur nom et les idées qu'exprime ici le poète,

idées qu'on ne peut rendre en français que par des expressions assez
longues.

Voici du reste sur le JM hoe un document que je trouve à la page 246

du Qhmese jeader's Manual, et qui présente un grand intérêt, notamment

au point de vue de l'expression «San — une cour» que Nguyên du répète

ici apiès l'avoir déjà employée au vers 1256 pour désigner plusieurs fils :
«3? |Ef Yucng -Bàn ou -?- 0H Tè minh (9ô7—1017 de l'ère chré-

tienne) fut un homme d'état et un littérateur célèbre, et l'un des premiers

ministies de l'empereur jj^ ^S Thân tông des -^r Tông. C'était un des
nz Vuvng Hwu, un homme d'état renommé. Ce dernier,

hemeux de voir que ses fils promettaient de devenir des hommes distin-
gués, prédit qu'ils s'élèveraient au point de devenir les trois, ministres d'état
f— ^V\ et planta devant sa porte trois [libres Hol (Soplwra japonica),

comme emblèmes de la grandeur à laquelle il comptait qu'ils devaient
atteindre ensemble. De là vient que cette famille fut connue dans la suite

sous le nom de «
5EÎ 'HS, HF VC ^am h°'e Vuong thi, etc. etc. »

Il ny a pas lieu de s'étonner si le poète ne parle que d'une fille ou
Kiên môo, tandis qu'il mentionne toute une cour (?ân) complantée en arbres
Hoè Outre qu'il respecte ainsi la tradition qui fait planter à Yuong hwu
tiois arbres de ce nom, on sait que pour les Annamites et les Chinois la
naissance d'un fils, qui doit continuer la lignée, sacrifier plus tard devant
h tablette paternelle et accomplir les cérémonies voulues par les rites sur
l'autel des ancêtres, est considérée comme bien plus avantageuse que celle
d'une fille. Aussi voit-on une postérité nombreuse d'enfants rnâles f^ ffl
«a nom) mentionnée au nombre des Trois abondance'! CEElrâ*"). Nguyên Du,
qui a éeiit un poème considérable en l'honneur d'une femme et qui a cé-
lébré en première ligne sa piété filiale, ne peut de dispenser de lui donner
une fille; mais il ne serait pas annamite si, pour donner l'idée de la pros-
périté de la famille qu'elle fonde avec Kim trong, il ne la montrait pas
comme mère de plusieurs fils.

1. Litt. : «De jardin — de printemps — une porte — ils laissèrent —
paioe — à dix mille — générations.»

Ce vers est rempli d'inversions. De plus, la préposition jfc. clw est
sous-entendue. La construction diiecte serait :

De lia (choj muôn ctoi mot cu'a vubn xuân.f après ce que j'ai dit plus haut du sens métaphorique le plus ordinaire
raiactère ^p xuân

—- printemps, il est facile de comprendre l'idée que
lenfeime l'expression

«
gj ^ Yuan xuân».
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Trôi kia dâ bat làm ngu'ôi cô tliân !

Bat pliong ti'ân, pliai pliong trân;

Cho thanh cao, mai chrac phân thanli cao !

Cô dâu thiên vi nguôi nào ?

3245 CM tài chîr mang dôi dào câ liai.

Cô tài ma cây clii tài?

CM toi lien vuôi cM tài mot van.

Bâ niang lây ngliiêp vào thân,

Cûng dmig trâch lân! Trôi gân châiig xa!

3250 Thiên cân a tai long ta;

CM' tâm kia mai bang ba cM tài!

Loi que lat lirçrai dông dài;

Mua vui cûng du;ac mot vài trông canh.

1. Pour être heureux ou pour souffrir.
2. «

J3 J§f phong trân — le vent et la poussière» signifie ici spécialement

«les malheurs du monde, ceux qu'on subit dans ce monde».
3. Litt. : «On a — le talent; — mais — on se fierait — en quoi — an

talent (seul) ? »
L'idée contenue dans ce vers est le complément de celle que îenfenne

le vers précédent. Le poète veut dire que le talent seul ne suffit pas pom

arriver à quelque chose; qu'il faut aussi que notre destinée le ooinpoite
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H a fait de nous des hommes et nous a donné un corps 1.

S'il nous inflige des malheurs2, il nous faut être malheureux,

ei sinous sommes heureux, c'est qu'il nous donne le bonheur!

Due favorise personne!

Le talent et la destinée sont en connexion étroite. 3245

Si l'on possède le premier, il ne faut point s'y fier 3,

car de très près le mot «tôi» rime avec le mot «tai-»!

Quand nous avons reçu une mission du Ciel,

gardons-nous bien de nous plaindre! car il n'est pas loin (et nous
voit) -i.

L'oiigine du bien 5 se trouve dans notre âme, 3250

et le mot coeur vaut trois fois le mot talent.

J'ai îécmi ces détails6 et j'en ai fait une histoire

qui pourra vous faire passer agréablement quelques veilles 7.

4. Litt : « le Ciel — est près — et non — loin!»
5. Litt.

: « Du bien — la racine (expression chinoise).... »

«• Litt. : «ces paroles rustiques».
'• Litt. : «(Quant à) acheter — du plaisir, — tout aussi bien — vous obtien-

drez
— un _ qUelqiiei — tambours — de veille. »
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